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Entre les r?gnes des califes al-Mahd? (774/775-785) et al-Ma'm?n (813/ 
833), la culture de cour abbasside connut en peu de temps un d?veloppement 
remarquable. De cette p?riode br?ve mais f?conde en productions culturelles, 
destin?es ? exercer une influence consid?rable, date la majeure partie de 
ce que l'on nomme la ? civilisation de l'Islam classique ?. Divers corpus 
textuels, mais aussi, fait peut-?tre plus essentiel, des outillages culturels 

(mod?les de perception, de transmission et d'organisation des connais 

sances) devaient marquer tr?s profond?ment la culture arabe. En v?rit?, 
c'est le double projet des Abbassides ? ?laboration d'une culture de 
cour raffin?e d'un c?t?, et invention d'un pass? pr?-islamique nomade et 
? ignorant ?, la j?hil?yya, de l'autre ? dont il convient de d?finir plus 
pr?cis?ment l'articulation. 

Dans ce processus de ? construction d'une culture1 ?, la cour joue le r?le 
de laboratoire culturel, qui met au point des r?pertoires de comportements 
et de savoirs. La pr?sente ?tude entend examiner dans quelles conditions 

sp?cifiques une soci?t? de cour ? domaine r?serv? d'une sociabilit? 
d'?lite ? 

peut ?tre amen?e ? exercer cette fonction. En effet, il existe 

Nous voudrions remercier ici les participants de l'atelier ? Elites du monde de l'Islam classique 
et m?di?val ?, qui s'est d?roul? ? l'universit? de Tel-Aviv en d?cembre 1998, pour leurs 

remarques sur une premi?re version de la pr?sente ?tude ; notre gratitude va en particulier ? 

Zvi Razi et Stephen D. White pour leurs pr?cieuses suggestions. L'?tude pr?sente les premiers 
r?sultats de notre projet de recherche collectif, qui, soutenu par la Isra?l Science Foundation, 
a ?t? con?u dans le cadre de nos activit?s ? la Culture Research Unit de l'universit? de Tel 

Aviv et doit beaucoup ? l'armature th?orique qui sous-tend le travail de celle-ci. 

1. Sur ce concept, on se reportera ? Itamar Even-Zohar, ? Culture Planning and the 

Market ?, Studies in Poly systems of Culture (? para?tre) ; gr?ce ? Jonas Frykman et Orvar 

L?fgren, nous disposions d'une ?tude de cas extr?mement stimulante : Culture-Builders: A 

Historical Anthropology of Middle-Class Life, trad. angl. Alan Crozier, New Brunswick, 

Rutgers University Press, 1987. 
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de nombreuses soci?t?s auliques, partout o? une concentration suffisante de 

richesse et de pouvoir le permet ; mais ce n'est pas ce double ph?nom?ne 
en lui-m?me2 qui nous int?resse, puisqu'il ne suffit pas ? susciter de 

nouveaux types de conduites et des mod?les culturels d'envergure, ni le 

d?veloppement d'un c?r?monial aulique, attest? dans de multiples cas3, car 

il ne d?bouche pas forc?ment sur des sch?mas de comportements ? la fois 

nouveaux et reproductibles. Il faut ? cette ?mergence 
? c'est l? notre 

hypoth?se 
? une configuration sociale particuli?re, souvent nomm?e 

? cour ?, quoiqu'elle soit loin de caract?riser toutes les cours. En d'autres 

termes, la cour est ici envisag?e en fonction de la probl?matique interne ? 

notre hypoth?se de recherche : la question porte, non point sur un syst?me 
courtois hi?rarchique avec son c?r?monial formalis?, mais sur l'?mergence 
d'un espace social singulier 

? une ? configuration ?, pour employer l'ex 

pression de Norbert Elias ?, qui est le lieu de modes sp?cifiques d'inter 

action : dans cet espace souvent cr?? de toutes pi?ces, les niveaux de 

pouvoir et les distinctions hi?rarchiques entre membres de l'?lite sont provi 
soirement suspendus, condition de possibilit? indispensable ? l'?panouisse 

ment d'un ?jeu? social particulier dans lequel la comp?tence culturelle 

devient l'enjeu majeur dans la comp?tition continue pour l'honneur. 

Autant de pr?suppos?s th?oriques qui sous-tendent notre projet collectif 

de recherche ? long terme, consistant ? comparer la culture de cour abbas 

side avec certaines de ses ?quivalentes d'Europe occidentale entre les xie et 

xiif si?cles, en fonction de quatre axes essentiels : les nouveaux r?pertoires 
culturels ?labor?s ; le r?le qu'y jouent les traditions ant?rieures ; les acteurs 

impliqu?s dans ce processus ; et enfin la diffusion des mod?les ? l'ext?rieur 

de cet espace social qu'est la cour. Parmi ces r?pertoires, l'amour semble 

avoir occup? une place essentielle et sans ?quivalent dans les cultures 

auliques ant?rieures4. Il ne s'agit nullement de s'int?resser ? la c?l?bre 

et maintes fois ?tudi?e ? th?orie de l'Amour ? ? 
promise ? l'?panouis 

sement ?, ni de ses multiples d?finitions philosophiques et th?ologiques 

que rec?lent les discours savants5. Il ne s'agit pas non plus de 1'? essence ? 

2. Sur les questions administratives, voir Michael Morony, Iraq After the Muslim Conquest, 

Princeton, Princeton University Press, 1984, pp. 70-86 ; sur le contexte politique, se reporter 
? Hugh Kennedy, The Early Abbas id Caliphate: A Political History, Londres, Croom Helm, 

1981, pp. 73-134 ; l'ouvrage de Dominique Sourdel, Le vizirat abbasside, Damas, Institut 

fran?ais de Damas, 1959-1960, est ici particuli?rement utile. 

3. Voir Dominique Sourdel, ? Question de c?r?monial abbasside ?, Revue des ?tudes 

islamiques, 28-1, 1960, pp. 121-148 ; pour le cas byzantin, Avshalom Laniado, ? Un fragment 

peu connu de Pierre Patrice ?, Byzantinische Zeitschrift, 90-2, 1997, pp. 405-412. Nous aime 

rions remercier le Dr Laniado de nous avoir aid?s de sa connaissance de la cour byzantine. 
4. Au moment de proc?der ? la reconstruction historique des significations du mot ? amour ?, 

il nous faut dire que nous ne savons pas ce que les Abbassides avaient pr?sent ? l'esprit 

lorsqu'ils utilisaient ce terme ; de m?me, leur mod?le d'amour ?tait sans aucun doute diff?rent 

de ce que tout lecteur moderne pourrait lui associer. Si les guillemets ne pouvaient encadrer 

chaque occurrence, que le lecteur n'ait garde d'oublier cet avertissement. 

5. Cf. Joseph Norment Bell, Love Theory in Later Hanbalite Islam, Albany, State University 
of New York Press, 1979 ; Lois A. Giffen, Theory of Profane Love Among the Arabs: The 

Development of the Genre, New York, New York University Press, 1971 ; id., ? Love P try 
and Love Theory in Medieval Arabic Litt?rature ?, in Gustav E. von Grunebaum (?d.), 
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de l'amour. Il nous faut en revanche proc?der ? l'analyse de ses fonctions 
et des pratiques qu'il engendre, en se fondant pour l'essentiel sur les 
anecdotes historiques contenues dans les textes arabes classiques, et particu 
li?rement la litt?rature de Yadab. Dans la perspective d'une sociologie 

historique des cultures auliques, ce choix ne va pas sans rencontrer de 
difficult?s : si les textes relatent des exemples particuliers de comportement 
et d?crivent des interactions sociales qui manifestent les pr?suppos?s des 
acteurs et les mod?les sous-jacents, en revanche, ? la diff?rence des chro 

niques ou des romans, ces r?cits circulent en g?n?ral sous la forme d'anec 
dotes dispers?es, d?nu?es de cadre narratif d?velopp? et d'indications 

suffisantes sur le contexte dans lequel elles sont cens?es se d?rouler. En 

l'absence d'une cartographie pr?cise de l'univers aulique, dont les mat?riaux 
sont riches mais ?clat?s, il est impossible de formuler une interpr?tation 

sociologiquement valide des paroles et actions relat?es. La m?me prudence 
est de mise lorsqu'il s'agit de d?passer les mod?les culturels vers d'hypoth? 
tiques r?alit?s psychologiques : ?vitant les pr?suppos?s sur les affects des 

personnes, il s'agit de se limiter strictement aux codes, trait?s ici, non point 
comme des reflets ou des r?fractions de la r?alit?, mais comme des mod?les 
actifs fa?onnant les comportements, les relations, voire les perceptions de soi. 

L'amour abbasside et les codes auliques 

L'amour est au c ur des codes culturels en vigueur ? la cour des 
Abbassides : ? en croire les r?cits, tout un chacun, du calife au plus infime 
des membres de son entourage, se doit d'?tre amoureux6 ; chacun de s'y 

Arabie Literature: Theory and Developpment, Wiesbaden, Harrassowitz, 1972 ; Gustav E. von 

Grunebaum, ? Avicenna's Ris?la ft 'l-Ishq und H?fische Liebe ?, in Kritik und Dichtkunst : 

Studien zur arabischen Literaturgeschichte, Wiesbaden, Harrassowitz, 1955, pp. 70-77 ; Franz 

Rosenthal, ? From Arabic Books and Manuscripts VIII: as-Sarakhs? on Love ?, Journal of 
the American Oriental Society, 81, 1961, pp. 222-224 ; David Semah, ? Rawdat al-Qulub by 

al-Shayzar?, A Twelfth-Century Book on Love ?, Arabica, 24, 1977, pp. 187-206. 

6. Sur le calife al-Mahd?, voir Ibrahim b. 'Al? al-Husr?, al-Mas?nfl sirr al-haw? al-nakn?n, 
?d. 'Abd al-W?hid Sha'l?n, Le Caire, 1989, p. 45. Sur H?r?n al-Rash?d, se r?f?rer ? 'Al? b. 

Muhammad Abu al-Hasan al-Sh?busht?, Kit?b al-diy?r?t, ?d. G. 'Aww?d, Beyrouth, 1986, 

pp. 226-227 ; 'Al? b. al-Husayn ab? al-Faraj al-Isbah?n?, Kit?b al-agh?ni, ?d. 'Abd Allah 

'Al? Muhann? et Sam?r J?bir, Beyrouth, 1992, vol. 5, pp. 240-242 ; 'Abd al-Rahm?n b. 'Al? 

Ibn al-Jawz?, Dhamm al-haw?, ?d. Ahmad 'Abd al-Sal?m 'At?, Beyrouth, 1987, pp. 264 

265, 267-268 ; Mahm?d b. 'Umar Ab? al-Q?sim al-Zamakhshar?, RabV al-abr?r wanus?s 

al-akhb?r, ?d. Sal?m al-Nu'aym?, Bagdad, s. d., vol. 3, pp. 202-203 ; al-H?fiz Mughult?y, al 

W?dih al-mub?n f? dhikr man 'stashhada min al-muhibb?n, Beyrouth, 1997, p. 58 ; Kit?b 

al-Agh?n?, vol. 5, op. cit., pp. 240-242 ; vol. 18, pp. 369-370 ; vol. 22, pp. 50, 54. Sur le 

calife al-Ma'm?n, voir Ahmad b. Muhammad Ibn 'Abd Rabbihi, Kit?b al-'iqd al-far?d, ?ds 

Ahmad Am?n, Ahmad al-Zay et Ibr?h?m al-Iby?r, Le Caire, 1965, vol. 6, p. 457 ; 'Al? b. 

al-Husayn Ab? al-Hasan al-Mas'?d?, Mur?j al-dhahab wa-ma'?din al-jawhar, ?d. Muhammad 

Muhiyy al-D?n 'Abd al-Ham?d, Le Caire, 1965, vol. 4, p. 5 ; Muhammad b. Ahmad Ab? al 

Tayyib al-Washsh?, Al-Zarf wa'l-zuraf?' (al-Muwashsh?'), ?d. 'Abd al-Am?r 'Al? Muhann?, 

Beyrouth, 1990, pp. 95-96 ; Rab?' al-abr?r..., op. cit., vol. 3, p. 25. Sur le calife al-Mutawwak 

kil, on peut lire Dhamm al-haw?..., op. cit., pp. 268-269 ; Rab?' al-abr?r..., op. cit., vol. 3, 

p. 25 ; quant ? 'Abd Allah ibn al-Mu'tazz, voir al-Mas?n..., op. cit., pp. 43-44. 
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complaire ; on c?l?bre, on discute, on cultive l'amour. Et ce n'est pas 

simplement affaire de go?t litt?raire pour certains genres po?tiques ; tel est 

le comportement requis par la cour : 

al-Asma'? raconte : ? Jamais je n'ai vu l'effet du vin7 sur le visage d'H?r?n 

al-Rash?d, si ce n'est une fois, lorsqu'en compagnie d'Ab? Hafs al-Shatranj?8, 

je lui rendis visite, et que je vis son visage engourdi par la torpeur. Il nous 
dit alors : ? Rivalisez de vers ou, mieux, de po?mes, et celui qui saura aller 

droit au but de mon ?me, celui-l? recevra de moi dix mille dirhams. ? 

L'effroi me saisit et je demeurai p?trifi? par la terreur qu'il m'inspirait. 
Abu Hafs dit : 

? ? chaque tour que fit la coupe, s'aigrirent 
son d?sir et le feu de sa peine, et pour toi il pleura. ? 

al-Rash?d dit : ? C'est bien dit, et tu auras dix mille dirhams. ? Mon effroi 
s'?vanouit et je dis : 

? Il n'est point all? jusqu'? toi, mon espoir de te voir, 
et cependant je ne sais plus d?sirer une autre que toi. ? 

al-Rash?d dit : ? C'est bien dit, et tu auras vingt mille dirhams. ? Il inclina 
la t?te et demeura quelques instants silencieux, puis il la redressa et, en me 

regardant, s'exclama : ? Par Dieu, je suis meilleur po?te que vous deux !9 ?, 

et il dit : 
? J'ai d?sir? que Dieu me f?t don du sommeil 

pour qu'il me f?t accord? te voir [en r?ve]. ?10 

Les ?tats d'?me d'H?r?n al-Rash?d n'?tant pas notre propos, c'est le 
choix d'une conduite amoureuse qu'il convient de souligner, et le fait 

qu'elle puisse lui ?tre l?gitimement imput?e : manifestation du nouveau 

statut de l'amour ? la cour, sans ?quivalent ? notre connaissance chez les 

Sur les courtisans impliqu?s dans des discussions sur l'amour et des liaisons amoureuses, voir 

par exemple Mur?j..., op. cit., vol. 3, pp. 379-385 ; al-W?dih al-mub?n..., op. cit., pp. 46, 
85 ; Y?q?t b. 'Abd Allah al-Hamaw?, Mu'jam al-udab?' aw irsh?d al-ar?b il? ma'rifat al 

ad?b, Beyrouth, 1991, vol. 4, pp. 180-181 ; Kitab al-Agh?nt.., op. cit., vol. 8, p. 384 ; Abu 

Hayy?n al-Tawh?d?, al-Bas?'ir wa'l-dhakh?'ir, ?d. Wid?d al-Q?di, Beyrouth, D?r S?dir, 

1988, vol. 2, p. 28 ; cf. Jammal E. Bencheikh, ?Les secr?taires po?tes et animateurs de 

c?nacles aux ne et iif si?cles de l'H?gire ?, Journal asiatique, 263, 1975, pp. 236-315, et en 

particulier pp. 291 et 309. 

7. Litt?ralement : du vin de datte (nab?dh). L'expression signifie que al-Rash?d avait perdu 
le contr?le de lui-m?me et d?voil? ses sentiments. Dans al-'Iqd al-far?d..., op. cit. (voir ci 

dessous note 9), on lit ? Jamais je ne vis al-Rash?d d?couvrir ses sentiments si ce n'est une 

fois ?, apr?s qu'al-Rash?d eut re?u un po?me de laj?riya 'An?n, qui l'accablait de reproches 
sur la mani?re dont il l'avait trait?e durant leur relation amoureuse. 

8. Sur Abu Hafs al-Shatranj?, le po?te de 'Ulayya, fille du calife al-Mahdi et compagne de 

plaisir de plusieurs des fils d'al-Rash?d, voir Kit?b al-Agh?n?, op. cit., vol. 22, pp. 48-57. 

9. H?r?n al-Rash?d fait par l? remarquer qu'il est capable de compl?ter les deux vers 

pr?c?dents et d'ajouter un troisi?me de m?tre et de rime identique, de mani?re ? obtenir un 

po?me tout entier. 

10. Kit?b al-Agh?n?, op. cit., vol. 23, pp. 97-98 ; 'Al? b. al-Husayn Abu al-Faraj al 

Isbah?n?, al-Im?' al-shaw?'ir, ?d. N?ri Hammud? al-Qays? et Y?nus Ahmad al-S?mirr?'?, 

Beyrouth, 1984, pp. 42-43 ; 'Al? al-Azd? Ibn Z?fir, Bad?'V al-bad?'ih, ?d. Abu al-F?dl 

Ibr?h?m, Beyrouth, 1992, pp. 219-220. Pour une version plus longue, voir Kit?b al-'Iqd al 

far?d, op. cit., vol. 6, p. 58. 
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califes omeyyades11. La tradition relative ? H?r?n al-Rash?d implique sans 
conteste un mod?le identifiable et codifi? de l'?tat amoureux, puisque les 

courtisans, capables de le reconna?tre chez le calife, ont en outre la possibi 
lit? de recourir ? des sch?mas po?tiques pr??tablis pour improviser des vers 

qui saisissent ? avec plus ou moins de bonheur ? l'humeur du calife. ? 

quelles r?gles ob?it donc ce mod?le sp?cifique de l'amour qui, ? l'?vidence, 
est devenu un jeu obligatoire ? la cour ? 

L'homme ne doit aimer qu'une femme ? la fois, souvent donn?e pour 
inaccessible, quand bien m?me elle est en r?alit? sous la coupe de son sou 

pirant : il en va ainsi de ces courtisans amoureux de leurs esclaves ? l'?du 

cation raffin?e (jaw?ri)12. Il faut aussi exprimer tous les tourments du d?sir 
et manifester l'ensemble des sympt?mes associ?s au mal d'amour ('ishq)13. 

Au-del? des signes traditionnels du tourment amoureux, amaigrissement, 
p?leur et insomnie, l'amour est cens? transformer le soupirant. Topos assur? 

ment ancien, mais la m?tamorphose exc?de ici les effets temporaires de 
la maladie d'amour. D?sormais, l'amour doit imposer ? l'?tre aimant un 

bouleversement ? la fois radical, profond et durable, selon un processus non 

seulement admis mais c?l?br? : l'amour donne naissance au parfait courtisan. 
Consid?r?e comme la cl? de vo?te du raffinement, l'amour acquiert une 

fonction sociale reconnue, comme le souligne une tr?s riche tradition : 

On dit ? l'un des dignitaires (ru'as?) : ? Ton fils est amoureux ! ? Il 

r?pondit : ? Dieu en soit lou? ! Voici que son visage va s'affiner, ses id?es 
se d?lier ; voici que ses gestes vont s'empreindre de gr?ce et ses mouvements 

de d?licatesse ; voici que ses expressions vont gagner en beaut?, et ses 
lettres en agr?ment ; il sera en qu?te de beaut? et fuira la vilenie. ?14 

11. On conna?t peu de r?cits qui relatent l'amour d'un calife omeyyade, ? l'exception 
notable de Yaz?d ibn 'Abd al-Malik (qui r?gna entre 720 et 724), dont est mentionn? l'amour 

pour la j?riya Habb?ba. On raconte que sa passion pour elle ?tait telle que, lorsqu'elle mourut 

apr?s avoir, par m?garde, aval? un grain de grenade, il refusa de l'inhumer et garda son corps 

aupr?s de lui aussi longtemps qu'il le put (Muhammad b. Yaz?d Ab? al-'Abb?s al-Mubarrad, 
al-K?m?l f? al-lugha wa'l-adab, Beyrouth, s. d., vol. 1, pp. 389-390 ; Ja'far Ibn al-Sarr?j, 

Mas?ri' al-'ushsh?q, Beyrouth, s. d., vol. 1, pp. 119-120). Il ne lui surv?cut gu?re et, lorsqu'il 
mourut de chagrin, on l'enterra aux c?t?s de sa bien-aim?e (Kit?b al-Agh?n?, op. cit., vol. 15, 

p. 142). M?me si certains traits de l'histoire ne sont pas sans similitudes avec le mod?le 

abbasside, la relation amoureuse, telle qu'elle est d?crite dans Kit?b al-Agh?n? (vol. 15, 

pp. 119-142), s'inscrit nettement dans le code d'amour omeyyade. 
12. On se reportera par exemple aux deux vers attribu?s au calife al-Mahd? : ? N'est-ce 

point assez ? tes yeux que de me tenir en ton pouvoir 
? 

quand tous les autres sont mes 

esclaves ? Coupe-moi bras et jambe, et plein d'amour je dirais encore : tu fais bien, poursuis, 

je t'en prie?, al-Mas?n..., op. cit., p. 45 ; voir aussi Mas?ri' al-'ushsh?q..., op. cit., vol. 2, 

p. 207 ; al-W?dih al-mub?n..., op. cit., pp. 72-73. 

13. Al-Zarf wa'l-zuraf?'..., op. cit., pp. 93-98. Pour une ?tude globale du mal d'amour, 
voir Mary F. Wack, Lovesickness in the Middle Ages: The Viaticum and Its Commentaries, 

Philadelphie, University of Pennsylvania Press, 1990. 

14. Muhammad b. Ab? Bakr Ibn Qayyim al-Jawziyyia, Rawdat al-muhibb?n wa nuzhat al 

musht?q?n, Beyrouth, s. d., p. 175. Al-Zarf wa'l-zuraf?'..., op. cit., p. 92, donne une version 

plus br?ve qui commence par ? On dit ? un homme de Basra [...] ?. al-W?dih al-mub?n..., op. 

cit., p. 63 porte ? un des lettr?s ? au lieu d'? un des dignitaires ?. On abordera plus loin (n. 59) 
les traditions apparent?es. 
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Loin d'?tre un simple moment de tourments, on a ici clairement affaire ? 
une transformation durable et structurelle, qui inclut toutes les composantes 
de Vadab ? la culture raffin?e ? et doit devenir partie int?grante de la 

personnalit?. C'est l'un des nombreux textes abbassides o? l'amour figure 
en fait comme voie d'acc?s ? Vadab mais aussi au zarf: ce terme d?signe 
un code global de comportement raffin? incluant bonnes mani?res, modes 
de relations humaines, v?ture, alimentation et soins corporels ; il implique 
l'habilet? ? se plier aux r?gles de la conversation et la ma?trise active des 

mod?les litt?raires, en particulier la po?sie15. Rien de solitaire ou d'indivi 
duel dans l'apprentissage de ce complexe qui est la marque distinctive de 
l'?lite abbasside16 : la m?diation sociale joue ? plein, puisque l'on atteint 
au zarf en courtisant l'aim?e dont les faveurs s'obtiennent gr?ce au raffine 

ment, dans une relation qui fournit le cadre de la transformation. L'amour 
fait donc figure de ressort pour l'apprentissage de la comp?tence culturelle. 

De l? d?coulent plusieurs caract?ristiques du mod?le abbasside de 
l'amour. D'abord, c'est l'art de faire sa cour qui occupe le c ur du dispositif 
et non point Y innamoramento ou les affres du d?sir pour une aim?e absente. 
Il faut en effet que cette ?tape perdure, quitte ? la prolonger artificiellement 

par la fiction d'une inaccessibilit?, puisqu'une r?ussite trop rapide nuirait 
au processus ?ducatif : la fonction sociale assign?e ? l'amour est intimement 
li?e ? la structure de l'exp?rience. Il faut en outre que la bien-aim?e constitue 
un p?le d'action r?el, et qu'elle soit dot?e d'une comp?tence culturelle 

consid?rable, qui lui permette d'en exiger autant du soupirant. 
On trouve ce mod?le complexe formul? avec une rare clart? dans une 

histoire (dont il existe plusieurs versions) attribu?e ? al-Fadl ibn Sahl 

(m. 818), le puissant vizir du calife al-Ma'm?n. D'origine iranienne, converti 
? l'islam sur le tard et devenu premier conseiller du calife, il passait 
pour profond?ment attach? aux traditions iraniennes17. Quoiqu'il ait ?t? 

pr?cepteur d'al-Ma'm?n dans sa jeunesse, le r?cit ?voque l'?ducation de 

jeunes gens appartenant ? sa propre maison : 

[1] Al-Yam?n ibn 'Umar, client [mawl?] d'al-Fadl ibn Sahl raconte : 
Dh? al-Riy?satayn18 avait coutume de nous envoyer, nous autres jeunes 

gens de sa maison, ?tudier sous la f?rule d'un vieux cheikh du peuple de 

15. Cf. Al-Zarf wa'l-zuraf?'..., op. cit., pp. 90-91 ; Anwar G. Chejne, ? The Boon Companion 
in Early Abbasid Times ?, Journal of the American Oriental Society, 85, 1965, pp. 327-335 ; 

Mohammed F. Ghazi, ? Un groupe social : les raffin?s (zuraf?') ?, Studia Isl?mica, 9, 1957, 
pp. 39-71. 

16. Lorsque nous rapportons le point de vue exprim? dans nos sources, nous employons 
souvent le mot ? culture ? comme un terme descriptif renvoyant ? l'ensemble circonscrit des 

r?pertoires de prestige qui d?finissent l'homme de culture, l'homme de Vadab. Dans les autres 

cas, en revanche, nous donnons ? ce terme un sens large, avec la valeur d'un concept analytique 
renvoyant au syst?me h?t?rog?ne de r?pertoires, ? la fois implicites et explicites, qui sont 

potentiellement disponibles dans la soci?t? consid?r?e. 
17. H. Kennedy, The Early Abbasid..., op. cit., pp. 137-138. 
18. C'est-?-dire ? l'Homme aux deux commandements ?, titre officiel de al-Fadl ibn Sahl : 

il ?tait ? la fois am?r et waz?r, responsable de l'administration civile et militaire des zones 
orientales du califat. 
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Khur?san, et il nous disait : ? De lui apprenez la sagesse [al-hikma]. ? Nous 
nous rendions chez le cheikh, et, lorsque nous en revenions, Dh? al 

Riy?satayn s'enqu?rait de ce que nous avions appris, et nous le lui relations. 

[2] Un jour le pr?cepteur nous dit : ? Vous voici d?sormais hommes de 
culture [udab?'J, et vous avez pr?t? l'oreille ? bien des paroles sages 
[hikam]. Il est parmi vous des hommes de grand bien [vertu/richesse]19. 

Quelqu'un d'entre vous est-il amoureux ['?shiq] ? ? Nous r?pond?mes : 
?Non.? Il dit: ?Alors, tombez amoureux, car l'amour ['ishq] d?lie la 

langue de celui qui a la bouche emp?ch?e, il donne au fou l'habilet?, et de 
l'avare fait un g?n?reux ; il incline ? cultiver la nettet? [tanazzuf], l'?l?gance 
du v?tement ; il engendre la vivacit? [haraka] et l'intelligence et les nobles 
ambitions ; mais prenez garde aux choses interdites [har?m]20. ? 

[3] Al-Yam?n poursuivit : Nous rev?nmes et Dh? al-Riy?satayn s'enquit 
de ce que nous avions appris ce jour-l?. Nous h?sit?mes ? l'avouer. Il 

insista et nous lui d?mes : ? Il nous a enseign? ? faire ceci et cela. ? Dh? 

al-Riy?satayn dit : ? En v?rit?, il a bien fait. Savez-vous d'o? il tient sa 

sagesse [adab] ? ? Nous r?pond?mes que non, et il nous raconta ceci : 

[4] [Le Roi de Perse] Bahr?m G?r avait un fils qu'il destinait au tr?ne, 
mais ce fils grandissait sans ambition ni virilit? [mur? 'a] ; faible ?tait son 
?me et bas son esprit ; grossi?re ?tait sa nature et obtuse sa pens?e. Et 

Bahr?m G?r en ?tait fort marri. Il engagea des pr?cepteurs [mu adibb?n], 
des astronomes et des sages [hukam?'J pour entourer son fils et l'enseigner. 
Souvent il s'enqu?rait de ses progr?s, et ce qu'on lui en rapportait ne faisait 

que lui retourner le c ur. [Un jour] l'un des pr?cepteurs dit ? Bahr?m G?r : 
? Grand est le souci que nous inspire son mauvais adab, car ce qui est 

survenu nous a fait perdre tout espoir. ? Bahr?m G?r dit : ? De quoi s'agit 
il ? ? Et le pr?cepteur r?pondit : ? Votre fils a vu la fille d'un certain al 

Marzub?n et il s'est pris d'amour pour elle au point que son c ur en est 

prisonnier tout entier. Jour et nuit, il r?ve d'elle et ne vit que dans son 
souvenir [ou : ne parle plus que d'elle]. ? Bahr?m G?r dit : ? D?sormais 

j'ai quelque espoir en son salut. ? 

[5] Il convoqua le p?re de la jeune fille et lui dit : ? Je m'en vais te 
confier un secret ; qu'il demeure cel? en ton c ur. ? Le p?re promit et 

Bahr?m G?r lui raconta que son fils s'?tait pris d'amour pour sa fille et que 
lui-m?me avait l'intention de la lui donner pour ?pouse. Le p?re, dit-il, 
devait enjoindre sa fille de prendre le jeune homme dans ses rets et de lui 
?crire sans l'autoriser ? lui rendre visite ou [m?me] ? poser un instant les 

yeux sur elle ; une fois pieds et poings li?s, il lui faudrait se montrer cruelle 
et l'abandonner ; s'il tentait de lui plaire, elle devrait lui dire que seul un 
fils de roi, ou quelqu'un dont la noble ambition conv?nt ? un roi, pouvait 
aspirer ? elle, et que telle ?tait la raison qui s'opposait ? la poursuite de 
leurs relations. Le p?re devait lui rendre compte des faits et gestes des deux 

jeunes gens 
? ? mais ne lui d?couvrez point ce que je vous ai confi? ?. 

Et le p?re dit qu'il ferait ainsi. 

19. ? Waf?kum ahd?th walakum ni'am ?. Al-Sarr?j (p. 22) donne la version : ? walakum 

jidd?t wani'am ? ; et Al-Ibsh?h? : ? walakum hud?' wanaghm 
? (Muhammad b. Ahmad Ab? 

al-Fath al-Ibsh?h?, al-Mustatraf min kull fann mustazraf Beyrouth, s. d., vol. 2, p. 160. 

20. Cf. al-W?dih al-mub?n..., op. cit., pp. 60-61 : ? Wahuwa Tladh? khatta 'alayhi dh? 

T-riy?satayn f? qawlihi li'ash?bihi : i'shaq? wal? ta'shaq? har?man, fa'inna 'ishqa T-hal?l 

yutliqu T-lis?na T-'ayiyya wayadfa'u T-taballuda wayushk? kaffa T-bakh?li wayab'athu 'al? 

T-naz?fa wayad'? il? T-dhak?'. ? Comparer aussi avec Dhamm al-haw?..., op. cit., p. 231. 
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[6] Alors Bahr?m G?r convoqua le pr?cepteur : ? Dis ? mon fils de 
craindre mon courroux et encourage-le ? entrer en correspondance avec 

elle. ? Ainsi fit le pr?cepteur, et la fille obtemp?ra aux ordres de son p?re. 
Lorsque fut venu le temps de rejeter son soupirant [tajann?] et que le 

jeune homme sut la raison de son cong?, il embrassa Yadab et cultiva la 

connaissance, l'?quitation, l'archerie et l'art du polo [darb al-saw?lija] 

jusqu'? y passer ma?tre ; il se tourna alors vers son p?re et lui r?clama des 

mules et tous les accessoires, et les mets et les v?tements les plus rares, et 

des conseillers, bien au-del? de ce qu'il avait pu faire auparavant. 

[7] ? cette nouvelle, le roi se r?jouit et donna ordre que l'on octroy?t 
? son fils tout ce qu'il avait demand?. Il convoqua le pr?cepteur et lui dit : 
? Le jeune homme en est venu ? un degr? d'amour pour cette jeune fille 

qui force mon respect ; ? pr?sent, tu peux lui sugg?rer de m'approcher sur 
ce point et de me demander sa main. ? Ainsi fit-il [le jeune homme], et le 

p?re appr?ta les noces et veilla ? ce que la promise lui soit amen?e au plus 
vite. Il dit ? son fils : ? Quand enfin tu seras en sa pr?sence, garde-toi de 
rien entreprendre avant mon arriv?e. ? 

Lorsqu'ils furent r?unis, le p?re vint 

et dit ? son fils : ? Mon fils bien-aim?, garde-toi de jamais la m?priser de 
t'avoir ?crit [des lettres d'amour], car c'est sur mon ordre qu'elle a agi 
ainsi et non point pour te prendre au pi?ge. Nul n'a jamais r?pandu sur toi 
autant de gr?ce qu'elle, qui t'a amen? ? embrasser la voie de la connaissance 

et de la sagesse, et ? acqu?rir des mani?res royales, jusqu'? te faire parvenir 
? l'?tat qui te rend digne de me succ?der. Il te faut la ch?rir et l'honorer 
autant qu'elle le m?rite. ? 

[8] Ainsi fit le jeune homme et ils v?curent heureux ; [Bahr?m G?r] 
r?compensa g?n?reusement le Marzub?n et l'?leva en poste et en dignit? 
pour le r?compenser d'avoir gard? le secret et de lui avoir ob?i ; il r?com 

pensa largement le pr?cepteur pour avoir suivi ses instructions et l?gua le 

royaume ? son fils. Dh? al-Riy?satayn conclut : ? Demande au cheikh 

pourquoi il t'a enseign? ? tomber amoureux. ? Nous le lui demand?mes et il 
nous narra l'histoire de Bahr?m G?r comme l'avait fait Dh? al-Riy?satayn21. 

De cette histoire d'une remarquable richesse, sur laquelle nous revien 
drons ? plusieurs reprises, bornons-nous ? souligner pour l'instant qu'elle 

met ? nu l'utilisation de l'amour comme incitation ? adopter un r?pertoire 

princier, conforme ? la cour. Le r?cit-cadre et l'histoire de Bahr?m G?r 
d?montrent tous deux le lien ?troit entre ?ducation et reproduction sociale 

21. al-Husr? (m. 1022), al-M?sun..., op. cit., pp. 47-48 (nous avons d?coup? le texte en 

unit?s num?rot?es pour faciliter les r?f?rences). Voir aussi Ibrahim b. Muhammad al-Bayhaq? 

(d?but du xe si?cle), al-Mah?sin, wa'l-mas?wi', Beyrouth, D?r-S?dir, 1970, pp. 171-173 ; 
Mu'?f? b. Zakariyya Abu al-Faraj al-Nahr?w?n? (m. 999), al-J?lis al-k?f? wa'l-an?s al-n?sih 

al-sh?fl, ?d. Muhammad Murs? al-Kh?l?, Beyrouth, 1981, vol. 2, pp. 15-17 ; al-Sarraj 

(m. vers 1106), Mas?rV al-'ushsh?q..., op. cit, vol. 2, pp. 21-23 ; 'Abd al-Rahm?n b. 'Al? Ibn 

al-Jawz? (m. 1201), Dhamm al-haw?..., op. cit., pp. 241-243. Pour une version abr?g?e, voir 
Abu Hayy?n al-Tawh?d? (m. 1023), al-Bas?'ir wa'l-dhakh?'ir..., op. cit., vol. 2, p. 132 (n? 91). 
Pour une version plus courte, attribuant les m?mes qualit?s au lettr?, voir Muhammad b. Ab? 
Bakr Ibn Qayyim al-Jawziyya (m. 1350), Rawdat al-muhibb?n..., op. cit., p. 177 ; al-H?fiz 

Mughult?y (m. 1361), al-W?dih al-m?bin..., op. cit., p. 65 ; Ahmad b. Hajala Ibn Ab? Hajala 

(m. 1375), D?w?n al-sab?ba, Beyrouth, 1984, p. 27. 
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de l'?lite ainsi que le r?le-cl? d?volu ? l'amour dans l'acquisition d'une 
culture raffin?e. 

On peut donc caract?riser l'amour chez les Abbassides en fonction de 
son statut, des effets qui en sont attendus et des fonctions qui lui sont 

assign?es : composante centrale et indispensable de la vie de cour, il est 

cens? induire une transformation positive, durable et structurelle chez les 
membres masculins de l'?lite, qui les am?ne essentiellement ? adopter la 

gamme des modes courtois de conduite et de consommation. Autant d'?l? 
ments auxquels une comparaison avec d'autres cultures et des ?poques 
ant?rieures ajoute de nouvelles significations : il s'?tablit alors un parall?le 

remarquable avec le r?le de l'amour dans les cultures de cour d'Europe 
occidentale depuis le xne si?cle et, ? l'inverse, un contraste saisissant avec 

les codes en vigueur ? des p?riodes ant?rieures de l'histoire arabe. 

L'amour j?hil? : contrastes et continuit?s apparentes 

C?l?br? chez les Abbassides, l'amour avait en revanche dans le monde 
de la j?hil?yya (le pass? nomade pr?-islamique, ? ignorant ?) et, dans une 

large mesure, au temps des Omeyyades, un statut profond?ment ambivalent : 

les codes dominants de virilit? en font une force potentiellement paralysante, 
son pouvoir de transformation est reconnu mais d?nu? de valeur positive. 

C'est l? une diff?rence essentielle : l'amour ?tait consid?r? comme une 
menace pour la stabilit? de la soci?t?. Ni force civilisatrice ni initiation 
structur?e ? des codes culturels tr?s pris?s, c'est un danger qui risque de 
conduire l'homme amoureux hors de la soci?t?, dans la sauvagerie. Frapp? 
par l'amour, il cessera de s'alimenter, n?gligera son apparence physique, 
jouera avec des cailloux et, au bout du compte, oubliera la soci?t? humaine 
et la civilisation pour vivre dans la compagnie des b?tes sauvages22. Bref, 
dans un contraste saisissant avec la conception abbasside, il troque la 
?culture? contre la ?nature?. Le r?le d'agent de civilisation jou? par 
l'amour est, dans le monde j?hil?, d?volu ? la po?sie, qui constitue un 

abr?g? de Y ethos social dominant: c'est elle qui instille la murua ? 

ensemble de dispositions qui d?finissent l'id?al viril23. 
Autant de diff?rences ?troitement li?es ? la mani?re de repr?senter 

l'amour, et peut-?tre d'en faire l'exp?rience. La tradition j?hil? se concentre 

22. Al-Zarf wa'l-zuraf?'..., op. cit., p. 107, sur Majn?n Layla ; Mas?rV al-'ushsh?q..., op. 
cit., vol. 2, pp. 91, 101-102, 104-106. Tomber amoureux d'une chanteuse appara?t dangereux 
pour Yaz?d b. Mu'?wiya, qui tenta de dissimuler le fait ? son p?re : 'Al? b. al-Hasan ab? al 

Q?sim Ibn 'As?kir, Ta'r?kh madinat Dimashq, tar?jim al-nis?', ?d. Sukayna al-Shah?b?, 

Damas, 1982, p. 257. 

23. Cf. Ab? 'Al? al-Hasan Ibn Rash?q al-Qayraw?n?, al-'Umda fi mah?sin al-shVr wa 

?d?bihi wa-naqdihi, ?d. Muhiyy al-D?n 'Abd al-Ham?d, Beyrouth, 1972, vol. 1, pp. 28, 29, 
35 ; Qud?ma b. Ja'far Ab? al-Faraj, Kit?b naqd al-nathr, Beyrouth, 1980, p. 81 ; Kit?b al 

'iqd al-far?d..., op. cit., vol. 5, p. 274 ; Ahmad b. Yahy? Ab? al-'Abb?s Tha'LAB, Maj?lis 
tha'lab, ?d. 'Abd al-Sal?m Muhammad H?r?n, Le Caire, 1987, vol. 1, p. 66 ; 'Abd al-Kar?m 

b. Ibr?h?m Ab? Muhammad al-Nahshal?, Ikhtiy?r al-mumtV fi 'Um al-shVr wa'amalihi, ?d. 

Mahm?d Sh?kir al-Qat?n, Le Caire, 1984, vol. 1, pp. 91-92 et 93. 
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sur la douleur que cause l'absence de l'aim?e, apr?s la s?paration24. D'o? 

la sc?ne canonique par excellence de la po?sie amoureuse, o? l'on voit les 

vestiges de la demeure abandonn?e par l'aim?e rappeler son souvenir ? 

l'amant25, alors que les textes abbassides se consacrent ? la phase o? le 

soupirant fait sa cour : l'histoire de Bahr?m G?r ne d?crit pas le moment 

de Vinnamoramento et, si la douleur de l'absence est mentionn?e, elle se 

situe non pas apr?s la s?paration mais au c ur du long processus au cours 

duquel on fait la cour ; point plus important encore, le texte est centr? sur 

la r?ponse structur?e ? l'?tat amoureux, ? savoir la m?tamorphose du fils 
de Bahr?m G?r en h?ritier d'un capital culturel et donc du pouvoir social. 

Ainsi, dans un cas comme dans l'autre, si les repr?sentations de l'amour 
inassouvi jouent un r?le essentiel, les obstacles y sont de nature diff?rente : 

le r?pertoire traditionnel b?douin montre un amant aux prises avec des 
contraintes sociales, une s?paration physique et une censure collective, 
obstacles dans lesquels les alliances, le contr?le du groupe, les consid?ra 
tions d'? honneur ? sont parties prenantes ; l'amant abbasside, en revanche, 
a affaire ? une inaccessibilit? construite, qui l'incite ? acqu?rir une comp? 
tence culturelle et ? en faire la preuve. En t?moigne le moment auquel est 

mis en sc?ne le cong? donn? au fils de Bahr?m G?r par la jeune fille : ce 

n'est pas la censure sociale qui fait obstacle ? l'amant, mais les exigences 
de sa condition et les r?gles soigneusement orchestr?es du jeu d'amour. 

Mod?les europ?ens : le don d'amour 

L'attitude courtoise 

La question de l'?mergence des cultures de cour europ?ennes au 

XIe si?cle, aussi bien qu'une comparaison g?n?rale des cultures auliques, 
exc?dent l'une et l'autre les limites du pr?sent article26 ; aussi prendrons 
nous un raccourci permettant de souligner similitudes et diff?rences avec 

24. Cf. la mani?re dont Ibn Qayyim al-Jawziyya aborde l'amour j?hil? (wak?n? yas?n?na 

'l-'ishqa 'ani 'l-jim?') : Rawdat al-muhibb?n..., op. cit., pp. 85-88. 

25. ? Ce que l'on appelle nas?b [...] est invariablement d?di? ? la m?moire de l'amour 

perdu, et jamais impliqu? dans une relation amoureuse en cours ? (Use Lichtenstadter, 
Introduction to Classical Arabie Literature, New York, Schoken Books, 1976, p. 23). Sur le 

nas?b (pr?lude amoureux ? la Qas?da) voir Abdulla El Tayib, ? Pre-Islamic Poetry ?, in 

A. F. L. Beeston et alii (?ds), Arabie Literature to the End of the Umayyad Period, Cambridge, 

Cambridge University Press, 1983, pp. 43-52. 

26. Afin de rendre les parall?les et les contrastes perceptibles, il nous faudra n?gliger des 

diff?rences r?gionales et des ?volutions historiques pourtant incontestables. Nous sommes 

particuli?rement redevables ? l'?tude de C. Stephen Jaeger, The Origins of Courtliness: 

Civilizing Trends and the Formation of Courtly Ideals (939-1210), Philadelphie, University 
of Pennsylvania Press, 1985. Voir aussi du m?me auteur, ? Courtliness as Social Change ?, 
in T. N. Bisson (?d.), Cultures of Power: Lordship, Status, and Process in Twelfth-Century 

Europe, Philadelphie, University of Pennsylvania Press, 1995, pp. 287-309. Sur les cultures 

de cour, voir Joachim Bumke, Courtly Culture, Berkeley, University of California Press, 

[1986] 1991 ; Aldo Scaglione, Knights at Court: Courtliness, Chivalry and Courtesy from 
Ottoman Germany to the Italian Renaissance, Berkeley, University of California Press, 1991. 
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l'amour abbasside : l'?tude de la fonction assign?e ? l'amour pendant le 

Moyen Age central, en nous bornant ? un seul texte mais dont le rayonne 
ment fut important27. 

La premi?re partie du Roman de la Rose, compos?e vers 1225 par 
Guillaume de Lorris, offre avec le passage consacr? aux commandements 
d'Amor l'une des formulations les plus explicites du programme prescrivant 
au nom de l'amour d'adopter un r?pertoire courtois de conduites et d'inter 
actions28. Bien que l'on ait pu d?finir ce c?l?bre ? trait? de l'amour ? comme 
une ? summa des conventions de l'amour courtois29 ?, l? n'est pas la raison 
de notre choix, et nous n'entendons pas non plus entrer dans la question 
fort d?battue de 1'? amour courtois ? : l'int?r?t de ce texte r?side pour nous 

dans sa position particuli?re au sein des discours m?di?vaux sur l'amour. 

? la diff?rence des romans courtois, en effet, l'amour y appara?t, non 

point comme le fil directeur d'une s?rie d'aventures qui conduisent ? 

l'apprentissage progressif du futur chevalier, mais comme le moteur d'une 

culture de soi, et de l'acquisition d'une attitude courtoise30. 

27. Nous n'aborderons pas ici la question fort controvers?e du r?le qu'ont pu jouer dans 

la formation de la culture de cour de possibles contacts entre al-Andalus et ses voisins du 

Nord. De telles controverses tendent ? pr?supposer une conception contestable de 1'? amour 

courtois ? et ? accorder une attention excessive ? un nombre restreint de trait?s sur l'amour 

(tel le Tawq al-Ham?ma, d'Ibn Hazm). Cela ne les emp?che pas de mettre en ?vidence, ? 

l'occasion, des parall?les importants. Il faut sans doute souligner que plusieurs sp?cialistes 
d'histoire europ?enne ont d?clar? impossible de trouver trace du ? pouvoir ennoblissant de 

l'amour ? chez Ibn Hazm (Alfred Jeanroy, La po?sie lyrique des troubadours, Toulouse 

Paris, Privat, 1934, vol. 2, pp. 366-367), certains consid?rant m?me que cette notion ?tait 

inconnue en Orient (Leo Pollmann, Die Liebe in der hochmittelalterlichen Literatur Frank 

reichs : Versuch einer historischen Ph?nomenologie, Francfort-sur-le-Main, Klostermann, 

1966, p. 215). 
28. Guillaume de Lorris et Jean de Meun, Le Roman de la Rose, F?lix Lecoy (?d.), Paris, 

Champion, ? Classiques fran?ais du Moyen ?ge 
? n? 92, 95, 98, 1965-1970, vol. 1, vers 2055 

2212. On se reportera ? Karl August Ott, Der Rosenroman [Ertr?ge des Forschung, 145], 

Darmstadt, Wissenschaftliche Buchgesellshaft, 1980 ; Jean Batany, Approches du ? Roman 

de la Rose ? : ensemble de l' uvre et vers 8227 ? 12456, Paris, Bordas, 1973. Nous souligne 
rons parfois certains parall?les contemporains avec les comandemenz du Dieu amour, mais 

sans tenter de nous r?f?rer ? ses sources directes. 

29. Hans Robert Jauss, ? Die Minneallegorie als esoterische Form einer neuen Ars amandi ?, 
in J. Bayer (?d.), La Litt?rature didactique, all?gorique et satirique [Grundriss der Roma 

nischen Literaturen des Mittelalters, vol. 6-1], Heidelberg, Carl Winter, 1968, pp. 224-244, ici 

pp. 229, 233. 

30. Les travaux touchant 1'? amour courtois ? ont reconnu ce fait depuis longtemps. Mais 

l'expression ordinairement utilis?e pour en rendre compte, ? savoir ? le pouvoir ennoblissant 

de l'amour?, semble r?duire la distance analytique n?cessaire ? l'?tude du ph?nom?ne et 

sugg?re une conception normative de la culture de cour. ? cette conception nous en pr?f?rons 
une autre, consid?r?e comme un r?pertoire souple des actes, un outil au service des strat?gies 
sociales. Dans cette perspective, on ne privil?gie pas a priori des mod?les codifi?s qui auraient 

un statut de normatif, et on ne suppose pas que la ma?trise des codes ?quivaut ? se conformer 

aux normes : nombre de mod?les pratiqu?s par les courtisans, loin d'?tre simplement des r?gles 

qui interdisent ou prescrivent certaines expressions, rel?vent aussi de strat?gies permettant de 

? faire des choses avec des mots ? ? la cour, ma?trise de l'euph?misme, du double sens, etc. 

Voir C. S. Jaeger, Origins of Courtliness..., op. cit., pp. 156, 161-168, pour des exemples 
fort ?clairants. 
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Amor, dieu de l'amour, explique au h?ros comment m?riter d'entrer ? 
son service. Il doit fuir la vilenie et les vilains : l'attitude courtoise se 

d?finit donc par opposition ? ce 
qui est d?testable dans l'imaginaire culturel 

autant que social de l'?poque31. Eviter les paroles basses et vulgaires, faire 

preuve de politesse envers tous, ?tre ? doux et raisonnable dans ses propos ? 

quel que soit l'interlocuteur. Certaines interdictions ? 
langage obsc?ne, 

propos d?sobligeants sur les femmes, vantardise ? font clairement allusion 
? la sociabilit? masculine courante32. ? l'inverse, la construction d'une 

r?putation emprunte de nouvelles voies : parler f?minin, d?penses ostenta 
toires et aptitude ? courtiser. Il faut ? servir et honorer ? les femmes, agir 

de mani?re ? leur plaire, de fa?on qu'? elles entendent dire et raconter du 
bien sur toi ?. ? la vantardise directe et ? la calomnie explicite, il faut 
substituer gr?ce et ?l?gance, belles manches et souliers lac?s, autant de 
t?moins muets mais ?loquents de richesse et de culture. ? la place des 
voies traditionnelles de la renomm?e s'esquisse donc un nouveau cercle de 
cons?cration : l'aristocrate doit acqu?rir une comp?tence culturelle qui lui 
vaut d'?tre reconnu aupr?s d'un public de cour averti, o? les femmes 

occupent une position privil?gi?e33. 
De l'?num?ration des accessoires mat?riels requis 

? manches et chaus 

sures, gants, ceintures et fleurs ?, on passe directement aux prescriptions 
qui concernent le raffinement corporel. On remarquera l'insistance ?vidente 

31. Voir Jacques Le Goff, ? Les paysans et le monde rural dans la litt?rature du haut 

Moyen Age (ve-vie si?cle) ?, in Agricultura e mondo rurale in Occidente nell'Alto Medioevo 

(Settimane di studio del Centro italiano di studi sull'alto medioevo, 13), Spol?te, Centro Studi 
Alto Medioevo, 1966, pp. 723-741, repris dans Pour un autre Moyen Age : temps, travail et 

culture en Occident: 18 essais, Paris, Gallimard, 1977, pp. 131-144; Jacques Chaurand, 
? Latin m?di?val et contexte social : le campagnard et l'homme de cour d'apr?s un recueil de 
distinctions du xive si?cle ?, in La lexicographie du latin m?di?val et les rapports avec 

les recherches actuelles sur la civilisation du Moyen Age, Paris, ?ditions du CNRS, 1981, 

pp. 59-75. 

32. Voir Ulrich Molk, ? Curia und Curialitas. Wort und Bedeutung im Spiegel der roma 

nischen Dichtung : Zu fr. cortois(ie)/pr. cortes(ia) im 12 Jahrhundert ?, in J. Fleckenstein (?d.), 
Curialitas : Studien zu Grundfragen der h?fisch-ritterlichen Kultur, G?ttingen, Vandenhoeck & 

Ruprecht, 
? 

Ver?ffentlichungen des MPIG, 100 ?, 1990, pp. 27-38, en particulier pp. 30-31 ; 
Horst Wenzel, ? Zur Deutung der h?fischen Minnesangs : Anregungen und Grenzen des 
Zivilisationtheorie von Norbert Elias ?, in K.-S. Rehberg (?d.), Norbert Elias und die 

Menschenwissenschaften : Studien zur Enstehung und Wirkungsgeschichte, Francfort-sur-le 

Main, Suhrkamp, 1996, pp. 213-239, en particulier pp. 219-220. 

33. Une seule fois, le texte semble faire r?f?rence ? un public ext?rieur ? la cour, des 
? vilains ? sid?r?s par les souliers merveilleusement seyants du courtisan, mais le terme 
de ? vilains ? 

pourrait bien renvoyer m?me dans ce cas ? un manque de comp?tence culturelle 

plut?t qu'? une cat?gorie sociale d?finie : ? Solers a laz et estivaus / aies sovent frais et 

noviaus, / et gart qu'i soient si chau?ant / que cil vilain aillent ten?ant / en quel guise tu te 

chau?as / et quel part tu i entras ? (Le Roman de la Rose, op. cit., vers 2137-2142) : Aies des 
souliers ? lacets et des souliers l?gers d'?t? et change-les souvent, et veille ? ce qu'ils t'aillent 

parfaitement pour ?viter que les vilains n'aillent te le reprocher, en te demandant de quelle 
mani?re tu t'es chauss?, et de quel c?t? tu es entr?). Le vers 2203 contient un usage identique 
du terme : ? vilain entule et sot ? (vilain stupide et sot). Les traductions en fran?ais moderne 
sont emprunt?es ? l'?dition-traduction d'Armand Strubel, Le Roman de la Rose, Paris, 

Hachette/Le Livre de Poche, 1992. Fond?e sur des manuscrits diff?rents de l'?dition Lecoy, 
utilis?e par les auteurs, nous avons parfois modifi? la traduction (N.D.T.). 
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sur les parties visibles du corps et les risques qu'encourt l'identit? masculine 
? ce jeu-l? : 

Ne sueffre sus toi nul'ordure ; 

lave tes mains, tes denz escure ; 

s'en tes ongles pert point de noir, 
ne l'i lesse point remanoir. 

Cous tes manches, tes cheveus pigne, 
mes ne te fardes ne ne guignes34. 

Tout ceci est bien entendu au service de l'amour : 

Il est ensi que li amant 
ont par eures joie et torment ; 
amant sentent les maux d'amer, 
une eure douz, autre eure amer. 

Maus d'amer est mo?t corageus : 

Or est li amanz en ses geus, 
or est destroiz, or se demente, 
une eure pleure, autre eure chante35. 

Ces sympt?mes conventionnels sont pleinement reconnus mais il 
convient de ne pas les exag?rer : l'amour est une maladie ? mo?t cortoise ?, 
il faut donc ? garder une mine joyeuse ?, autrement dit respecter les exi 

gences de la sociabilit? de cour. Mais il ne suffit pas de faire montre des 
tourments de l'amour, il faut encore cultiver ses capacit?s ? sauter, monter 
? cheval, jouter et chanter : 

Si avient bien a bacheler 

que il sache de v?eller 
de citoler et de dancier 

par ce se puet mo?t avancier36. 

La gestion de l'impression globale faite sur un public indiff?renci? 
doit s'accompagner de dons g?n?reux adress?s ? la personne particuli?re 
de l'aim?e : 

34. ? Ne souffre sur toi aucune malpropret? : lave-toi les mains, cure-toi les dents ; si dans 
tes ongles appara?t un peu de noir, ne l'y laisse pas subsister. Couds tes manches et peigne tes 

cheveux, mais ne mets pas de fard et de maquillage ? (Le Roman de la Rose, op. cit., vers 

2153-2158). L'usage de produits de beaut? ou de maquillage rapprocherait l'homme des 
? dames [...] de mauvais renom ?. Sur cette prescription, voir Marcia Colish, ? Cosmetic 

Theology: The Transformation of a Stoic Theme ?, Assays: Critical Approaches to Medieval 

and Renaissance Texts, 1, 1981, pp. 3-14. 

35. ? Il en va ainsi : les amants selon l'heure vont de la joie au tourment ; les amants 

sentent le mal d'aimer, une fois doux, une fois amer. Le mal d'amour est plein de courage : 

une fois l'amant est tout ? ses jeux, une autre il est au d?sespoir et se lamente, une fois il 

pleure, une fois il chante ? (Le Roman de la Rose, op. cit., vers 2169-2176). 
36. ? Cela va tr?s bien ? un jeune homme de savoir jouer de la vielle et du flageolet et de 

savoir danser : ces dons peuvent l'avantager beaucoup 
? (Le Roman de la Rose, op. cit., vers 

2195-2198). 

1267 



HOMMES ET FEMMES 

Que cil qui a por un regart 
ou por un ris douz et serin 

doun? son euer tot enterin, 

doit bien apr?s si riche don 
doner ce qu'il a a bandon37. 

L'ensemble du texte est r?gi par une progression nette qui va de la 

r?gulation des relations sociales (usage du langage en particulier) ? un 

modelage de l'homme de cour, parure vestimentaire d'abord, et parties 
visibles du corps ensuite. Ce corps ainsi fa?onn? peut s'engager dans la 

d?monstration des aptitudes culturelles qui d?finissent l'homme de cour 

(musique, chant, joute, equitation et, finalement, offrande de dons). C'est 

pr?cis?ment l'institution paradoxale du don, o? libert? et obligation sont 

ins?parables, qui est utilis?e dans le reste du texte pour ?laborer le mod?le 
courtois de l'amour et illustrer les dispositions int?rieures qui lui sont 
n?cessaires. Dans le passage consacr? au don, la description des activit?s 
ext?rieures c?de progressivement la place aux prescriptions concernant l'?tat 

d'esprit qui doit les accompagner : l'amant doit se livrer ? des exercices 
de gestion et contr?le de ses ?motions (management of emotions) dans ce 

qui est au plus pr?s d'une gestion des affects dans un contexte profane, 
m?me si les techniques en sont clairement emprunt?es au rituel religieux : 

Enpr?s te doing em penitance 
que nuit et jor sanz repentance 
en amors metes ton penser. 

Tot jorz i pense sanz cesser 

et te menbre de la douce eure 
dont la joie tant te demeure38. 

Modelage de la m?moire et de la perception li? aux prescriptions concernant 
la structure de la relation : il faut un seul objet ? un amour et une d?votion 

indivis, car Amour ne tol?re point de ? service ? moiti?39 ?. L'amant doit 
aussi accepter une relation fond?e sur une g?n?rosit? sans fin pour une 

r?compense incertaine et la retenue dans la r?clamation d'une contrepartie 
directe. Aussi, bien que cette r?gle du jeu de l'amour ne vise pas explicite 

ment ? la formation des partenaires f?minins, sa logique interne exige dans 
une certaine mesure que les femmes jouissent d'une capacit? de choix et 

d'action : les offrandes de l'amant et son amour comme don ? absolument 

37. ? Car celui qui a pour un regard ou pour un sourire doux et charmant donn? son c ur 

tout entier, il lui faut bien apr?s un si riche pr?sent, donner ce qu'il poss?de sans aucune 

retenue ? (Le Roman de la Rose, op. cit., vers 2208-2211). 
38. ? Ensuite en p?nitence je t'ordonne que nuit et jour tu consacres tes pens?es ? l'amour, 

sans t'en repentir. Songes-y sans cesse ni rel?che et souviens-toi du doux moment dont la 

joie te tarde tant ? (Le Roman de la Rose, op. cit., vers 2221-2225). 
39. ? Et por ce que fins amanz soies, / viel je et cornant que tu aies en un seul leu tot ton 

euer mis, / si qu'il n'i soit mie demis, / ainz toz entiers sans tricheries / car je n'aim pas 
metoierie. / Qui en mains leus son euer depart, / par tot en a mauvesse part ; / mes de celui 

point ne me dout / qui en un leu met son euer tout. / Por ce veil qu'en un leu le metes [...] ? 

(Le Roman de la Rose, op. cit., vers 2228-2237). 
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libre40 ? doivent ?tre sans conditions, fond?s sur l'espoir de voir son amour 

pay? de retour, mais sans aucune assurance41 : r?gle absolue de l'apprentis 
sage du ? jeus d'Amors ?42. 

Cl? de vo?te de l'attitude courtoise, force positive capable de transformer 

durablement celui qui l'?prouve et qui, en courtisant sa Dame, s'?l?ve par 

l'apprentissage de l'?l?gance, des convenances et d'une culture raffin?e 
dans la version m?di?vale europ?enne de Yadab et du zarf (qui demeure 

? on en conviendra ? d'une port?e modeste lorsqu'on la compare ? 

certaines normes proche-orientales de conduite civilis?e) : tel est le portrait 
que brosse de l'amour le Roman de la Rose. Mais au-del? d'une simple 
enumeration des diff?rences et des ressemblances, une analyse comparative 
doit permettre de mettre ? l'?preuve les explications re?ues et, mieux encore, 
de formuler des nouvelles hypoth?ses de travail. Aussi, sans pour autant 

proposer un mod?le enti?rement ?labor? des cultures auliques, souhaitons 
nous ? pr?sent attirer l'attention sur certains aspects significatifs directement 
li?s ? la structure et ? la fonction de l'amour. 

Pouvoir et culture 

Les cours d'Europe occidentale se sont d?velopp?es au sein de soci?t?s 
caract?ris?es par une int?gration politique faible, et leur naissance co?ncide 
avec l'?mergence de principaut?s encore fragiles, qui doivent assurer leur 

40. ? Don tot quite ? (Le Roman de la Rose, op. cit., vers 2241). 
41. ?Mes gardes bien que ne le prestes ; / car se tu l'avoies prest?, / jou tendroie ? 

chaitivet?. / Mes done le en don tot quite, / si en avras greignor m?rite ; / car bontez de chose 

prest?e / est tot rendue et aquitee / mes de chose donee en dons / doit estre grant li guerredons. / 
Donc le done quitement, / si le fai debonairemant, / car l'en doit chose avoir mo?t chiere / 

que est donee a b?le chiere ; / et je ne pris le don un pois / que l'en done des?s son pois. ? 

(Le Roman de la Rose, op. cit., vers 2239-2252 : ? Mais prends garde de ne pas le pr?ter, car 

si tu l'avais pr?t?, je le tiendrais pour une conduite mis?rable : donne-le au contraire sans 

restriction et ton m?rite en sera plus grand, car le bien fait par une chose pr?t?e est vite rendu 
et acquitt?, tandis que pour une chose donn?e, la r?compense en retour doit ?tre grande. 

Donne-le donc sans aucune r?serve, et fais-le de bon c ur car on doit appr?cier beaucoup ce 

qui est donn? avec bonne gr?ce : je trouve que ce que l'on donne contre son gr? ne vaut pas 

grand-chose. ?) 
42. On remarquera que les mod?les chevaleresque et courtois de l'amour ne semblent 

pas pr?senter la m?me configuration de l'?change de dons. Comme l'a montr? Christiane 

Marchello-Nizia (? Chevalerie et courtoisie ?, in G. Levi et J.-C. Schmitt (?ds), Histoire des 

jeunes en Occident, 2 vols, Paris, Le Seuil, 1996, vol. 1, pp. 147-197, ici p. 178), on voit 

parfois dans le roman d'aventure chevaleresque la dame montrer sa g?n?rosit? en offrant des 

dons au chevalier, qui doit les lui rendre sous la forme de son service et de sa loyaut?. En 

revanche, dans le mod?le courtois, c'est l'amant qui prend l'initiative du don pour tenter de 

gagner la faveur de sa dame. Il peut arriver que ces dons ne soient pas pay?s de retour, mais 

l'amant est averti qu'il ne doit pas les r?duire ? des pr?ts en r?clamant leur contrepartie. Dans 

les deux cas, l'?change implique les personnes autant que les choses : tandis que le chevalier 

risque sa vie, l'amant courtois entre dans un mouvement d'auto-transformation, accompagnant 
ainsi ses dons mat?riels d'une prestation totale de sa personne, puisque, en ob?issant aux lois 

de la dame, il se d?clare symboliquement sien. Pour une analyse aigu? des relations f?odales 
en termes d'?change de dons, voir Stephen D. White, ? The Politics of Exchange: Gifts, Fiefs, 
and Feudalism ?, in E. Cohen et M. de Jong (?ds), Medieval Transformations: Texts, Power and 

Gifts in Context, Ley de, Brill (? para?tre). 
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emprise sur des conglom?rats de pouvoirs locaux exerc?s par des aristocra 

ties de type guerrier. Tel n'est pas apparemment le cas des Abbassides. Et 

pourtant, l? aussi, la construction de r?pertoires culturels pourrait ?tre li?e, 

quoique de mani?re plus d?tourn?e, aux structures de pouvoir. 
? suivre certaines interpr?tations de type sociologique, ? la fois ing? 

nieuses et puissantes, l'amour aurait fonctionn? dans les cours europ?ennes 
du Moyen Age central comme une ruse du pouvoir : il aurait permis 

d'assujettir au pouvoir princier les ? jeunes ? nobles indisciplin?s sans porter 
atteinte ? leur honneur. Lafin'amors ?tait donc, pour utiliser l'expression de 

Georges Duby, un ?jeu ?ducatif?, un exercice de discipline de soi et 

de loyaut? dont le destinataire apparent ?tait la Dame, ?pouse du prince, 
constitu?e en objet inaccessible qui faisait en fait office d'interm?diaire 
induisant l'all?geance au seigneur, son ?poux l?gitime43. C'est ici que 
la th?se suscite quelques objections. Plusieurs sp?cialistes de litt?rature 

m?di?vale ont en effet soulign? que l'amour envers l'?pouse inaccessible 
du seigneur ne constituait nullement le th?me majeur des textes de 

l'?poque44, et, m?me lorsque c'est le cas, il est possible de mettre s?rieuse 
ment en doute l'id?e que les publics de cour cherchaient dans la litt?rature 
un reflet des relations sociales r?elles45. Enfin, s'il n'y a pas de raison de 
soutenir que l'amour fut un dispositif invent? d'en haut par le prince plut?t 
que d'en bas par les courtisans, une troisi?me hypoth?se serait nettement 

pr?f?rable, celle d'une cour comme champ de pouvoir particulier qui, 
collectivement, construit une adh?sion au code de l'amour46. Code qui est 

43. Christiane Marchello-Nizia, ? Amour courtois, soci?t? masculine et figures du pou 
voir ?, Annales ESC, 36-6, 1981, pp. 969-982 ; Georges Duby, ?On Courtly Love?, in 

G. Duby, Love and Marriage in the Middle Ages, Oxford, Polity Press, 1993, pp. 56-63. Ces 

deux textes sont fond?s sur l'article classique de Georges Duby, ? Les "jeunes" dans la soci?t? 

aristocratique ?, in G. Duby, Hommes et structures du Moyen Age, Paris-La Haye, Mouton, 

1973, pp. 213-225. 

44. Nous nous limitons bien entendu aux travaux parus : R?diger Schnell, Causa Amoris. 

Liebeskonzeption und Liebesdarstellung in der mittelalterlichen Literatur, Berne, Francke, 

1985, pp. 81-83, 95-97, 109-110. 

45. R. Schnell (Causa Amoris..., op. cit., pp. 103-109) fournit des indications fort int?res 

santes sur la mani?re dont les divers publics de l'?poque pouvaient percevoir la po?sie lyrique 
des troubadours et le Minnesang. Lecture tout aussi convaincante ? voire davantage 

? 

certains po?mes font peut-?tre r?f?rence non point ? un horizon d'attente de leurs r?cepteurs, 
mais ? leurs conditions de production: l'amour repr?sente alors l'art de la po?sie, ??tre 
amoureux ? fait figure de condition de possibilit? de l'activit? po?tique, et les ? faveurs ? que 
recherche l'amant renverraient indirectement aux dons que le po?te attend de son protecteur 
(Edward I. Condren, ? The Troubadour and his Labor of Love ?, Medieval Studies, 34, 1972, 

pp. 174-195). En tant que th?me litt?raire, et non pas code r?gissant un jeu, l'amour pouvait 
?videmment rev?tir des significations diff?rentes pour les clercs, les po?tes professionnels et 

les divers publics. 
46. ? certains ?gards, l'interpr?tation de Georges Duby avait ?t? anticip?e par un article 

d'Ursula Peters, paru en 1973, o?, contre la th?se d'Erich K?hler, elle soutenait que la po?sie 
amoureuse, loin d'exprimer n?cessairement les aspirations frustr?es des petits nobles, avait 

?t? mise ? l'honneur par de puissants aristocrates de mani?re ? s'attacher le service des 

milites (Ursula Peters, ? Niederes Rittertum oder h?her Adel ? Zu Erich K?hlers historisch 

soziologischer Deutung des altprovenzalischen und Mittelhochdeutschen Minnelyrik ?, Eupho 
rion, 67, 1973, pp. 244-260). Alors que, selon Duby, 

? le patronage princier encouragea 
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non pas un texte ? interpr?ter mais une langue permettant de concevoir des 
relations et une gamme de choix pour les actions47. 

De cette interpr?tation politique s?duisante mais contestable, on peut 
cependant retenir son sch?ma global d'un amour li? au pouvoir et ? sa 

reproduction, qui vaut aussi pour la cour des Abbassides. Illustration exem 

plaire, l'histoire de Bahr?m G?r, o? l'amour fait explicitement figure de 
ruse d?ploy?e par le monarque, qui met en sc?ne toutes les personae 
dramatis de mani?re ? se donner un successeur digne de lui (item 5 du 

r?cit transcrit ci-dessus). On constate pourtant des diff?rences significatives : 

dans le cas abbasside, l'enjeu est, apparemment, non pas l'all?geance poli 
tique, mais la comp?tence culturelle. Et ce fait concorde avec un autre : on 
ne trouve pas trace du sch?ma o? l'amant gagne le c ur d'une femme par 
une s?rie d'aventures qui l'?loignent de la cour o? il revient ensuite purifi?. 
Chez les Abbassides, l'amour est une force qui pousse ? apprendre et ? 
mettre en uvre les codes courtois r?gissant attitudes et relations. 

Pourquoi assigner ? l'amour cette fonction ? Celui-ci serait ? c'est du 
moins notre hypoth?se 

? le nom de code de la violence douce de la soci?t? 
de cour. Les courtisans abbassides se devaient d'adopter des attitudes 
culturelles pr?cises pour r?pondre aux souhaits de leur protecteur48, mais ? 
l'int?rieur du ? vocabulaire de motifs ? qui s'?labore ? la cour49, la soumis 
sion ? une aim?e difficile ? vaincre semble avoir constitu? une raison 

acceptable et officielle de se forger librement une comp?tence culturelle 

qui, pour les courtisans, compagnons du monarque et soucieux de se distin 

guer de ses serviteurs, ?tait ? l'?vidence mieux accord?e ? leur statut social. 
D?s lors, la participation active de l'?lite masculine ? la production culturelle 

d?lib?r?ment l'instauration de ces liturgies s?culi?res qu'incarnent les histoires de Lancelot et 

Gauvain ? 
(p. 60), et que les dirigeants cherch?rent ? assurer leur emprise sur la classe des 

guerriers en adoptant le ? code de l'amour courtois ? 
(p. 61), U. Peters essaie d'?viter de voir 

dans les textes l'expression directe de l'int?r?t princier (pp. 250-251). Elle sugg?re aussi que, 
du moins dans le cas allemand, l'attrait que pouvait exercer le th?me du service ? la Dame 
aim?e tenait ? ses prestigieuses origines fran?aises et ? l'inversion imagin?e des relations 
sociales courantes (pp. 257-258). 

47. Sur les diff?rences entre une conceptualisation de la culture comme texte et une vision 

alternative de la culture comme ensemble des r?pertoires des mod?les d'action, voir Gadi 

Algazi, ? Kulturkult und die Rekonstruktion von Handlungsrepertoires ?, L'homme : Zeitschrift 

f?r feministische Geschichtswissenschaft, 11-1, 2000, pp. 105-119. 

48. Sur les r?pertoires qui se succ?dent au gr? des d?tenteurs du pouvoir, voir Rab?' al 

abr?r, op. cit., vol. 3, pp. 241-242 (? propos de l'Omeyyade al-Sha'b?) ; Ahmad b. Muhammad 

Ab? 'Abd Allah Ibn al-Faq?h, Kit?b al-Buld?n, ?d. Y?suf al-H?d?, Beyrouth, 1997, p. 57 (? 

propos de l'Abbasside Us?ma b. Ma'qil). 
49. Il est significatif que al-Mas'?d? voie dans l'amour (ishq) l'explication plausible d'?v?ne 

ments politiques importants survenus ? la cour abbasside. ? l'en croire, la chute des puissants 
Barmakides serait imputable au sentiment de trahison qu'aurait ?prouv? H?r?n al-Rash?d en 

apprenant la liaison interdite entre sa s ur bien-aim?e 'Abb?sa et son conseiller favori Ja'far 

ibn Yahy? al-Barmak? (Mur?j, vol. 3, pp. 379-389) ; voir Julie Scott Meisami, ? Mas'?d? on 

Love and the Fall of the Barmakids ?, Journal of the Royal Asiatic Society, 2, 1989, pp. 252 

277. De m?me, selon al-Mas'?d?, al-Ma'm?n aurait mis ? mort son fid?le vizir al-Fadl ibn 

Sahl (ce m?me Dh? al-Riy?satayn qui est cens? raconter l'histoire de Bahr?m G?r) parce que 
son pouvoir ?tait si grand qu'il aurait exerc? des pressions sur le calife ? propos d'une j?riya 

que ce dernier voulait acheter. Aussi le calife le tua-t-il par ruse (Mur?j..., op. cit., vol. 4, p. 5). 
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? au-del? de la commande d' uvres d'art et de textes litt?raires ? 
pouvait 

devenir une marque de distinction et une dimension essentielle de l'identit? 

sociale de ses membres. Ils manifestaient ces codes culturels au-del? de la 

sph?re restreinte de la cour, ce qui ?tait impossible alors que l'acquisition 
des codes culturels ?tait une marque de soumission au d?tenteur du pouvoir. 

Autant de diff?rences qui, loin de r?pondre d?finitivement aux questions, 
en suscitent de nouvelles. On peut ainsi se demander si, dans le cas europ?en, 
la focalisation sur une conception ?troite du pouvoir politique n'a pas 
conduit ? sous-estimer les implications sociales de l'acquisition de comp? 
tences culturelles : pour l'int?gration de l'?lite, l'adh?sion ? un code 
commun pourrait avoir ?t? tout aussi importante ? long terme que l'all? 

geance politique directe au d?tenteur du pouvoir. Chez les Abbassides, c'est 

probablement ? ce ph?nom?ne que fait allusion une phrase indiquant que, 
pour l'?lite, le lien s'?tablit non par l'appartenance ? un lignage commun 

(nasab), mais par le partage d'une culture raffin?e (adab)50. 

La position des femmes 

Selon certains historiens, l'?panouissement de l'amour dans les cours 

europ?ennes du milieu du Moyen ?ge entretiendrait une relation ?troite 
avec l'am?lioration du statut des femmes de l'aristocratie. Hypoth?se contes 

t?e51, mais stimulante. Chez les Abbassides, en revanche, les femmes libres 
sont d'ordinaire exclues du jeu amoureux, g?n?ralement r?serv? auxjaw?ri, 
esclaves promues au r?le de courtisanes52. D'o? la quasi-impossibilit? d'en 

visager une causalit? li?e au statut des femmes. L'?tat pr?sent de la recherche 
n'autorisant pas d'affirmation solide sur leur position dans la soci?t? abbas 

side53, nous tenterons une hypoth?se heuristique : c'est le jeu de l'amour, 
et sa fonction ? la socialisation secondaire de l'?lite ?, qui exige la 

50. On raconte que le gouverneur de Bagdad, Muhammad ibn 'Abd Allah ibn T?hir avait 

accueilli le lettr? al-Zubayr ibn Bakk?r par ces mots : ? Nous sommes sans doute ?loign?s 

par la lign?e, mais proches par notre culture ? (Mu'jam al-udab?'..., op. cit., vol. 3, p. 348). 
Muhammad ibn 'Abd Allah ibn T?hir appartenait ? la troisi?me des quatre g?n?rations de la 

lign?e des T?hirides qui occup?rent la fonction de gouverneur de Perse et de Kh?rasan, mais 

firent aussi carri?re ? Bagdad, r?sidence du califat abbasside. Protecteurs de lettr?s et de 

po?tes, ils avaient leur propre cour. (Voir Clifford Edmund Bosworth, ? The Tahirids and 

Arabic Culture ?, Medieval Arabic Culture and Administration, Londres, Variorum Reprints, 
I, 1982, pp. 45-79.) 

51. G. Duby, ? On Courtly Love ?, art. cit. ; J. Bumke, Courtly Culture..., op. cit., pp. 360 

413 ; Werner R?sener, ?Die h?fische Frau im Hochmittelalter?, in J. Fleckenstein (?d.), 
Curialitas..., op. cit., pp. 171-230. 

52. Cette diff?rence est relev?e par Julie Scott Meisami, Encyclopedia of Arabie Literature, 
Londres-New York, Routledge, 1998, vol. 1, p. 176, art. ?Courtly Love?; cf. Abdallah 

Cheikh-Moussa, ? 
Figures de l'esclave chanteuse ? l'?poque 'abbaside ?, in H. Bresc (?d.), 

Figures de l'esclave au Moyen Age et dans le monde moderne, Paris, L'Harmattan, 1996, 

pp. 31-76 ; Abdul-Kareem Heitty, ? The Contrasting Spheres of Free Women and Jaw?ri in 

the Literary Life of the Early Abbaside Caliphate ?, Al-Masaq, 3, 1990, pp. 31-51. 

53. Voir par exemple Leila Ahmed, Women and Gender in Islam: Historical Roots of Modern 

Debate, New Haven-Londres, Yale University Press, 1992, pp. 79-101 ; Fatima Mernissi, The 

Forgotten Queens of Islam, Minneapolis, University of Minnesota Press, 1993, pp. 9-67. 
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construction d'une inaccessibilit? de la femme et lui conf?re une consid? 
rable libert? d'action. On constate ainsi dans l'histoire de Bahr?m G?r que 
la femme se voit assigner une capacit? d'agir, de mani?re ? cr?er entre les 

partenaires la ? tension ?quilibr?e54 ? qui permet la pratique du jeu : le 
mouvement se prolonge artificiellement du fait des exigences de la jeune 
fille, qui sont en fait celles du roi (item 6). 

Condition n?cessaire du jeu, cette capacit? d'action pr?t?e aux femmes 
ne lui pr?existe en revanche pas n?cessairement dans une situation sociale 
ext?rieure : elle na?t du jeu lui-m?me. D'autant qu'en contexte islamique, 
il y avait en g?n?ral de grandes diff?rences entre les partenaires ; certaines 

jaw?ri ?taient au pouvoir de leur soupirant, ou m?me express?ment leur 

propri?t?, mais le jeu consistait ? agir comme si ce d?s?quilibre n'existait 

pas : il fallait gagner leurs faveurs en faisant sa cour. 

Comp?tence sociale et jeu amoureux 

Mais pourquoi donc se livrer ? ce jeu ? Son r?le se bornait-il ? donner une 
motivation officiellement reconnue ? l'apprentissage des codes distinctifs de 

l'?lite ? Le fait que cette fonction est admise si clairement nous laisse ? 

penser. Il faut peut-?tre chercher des fonctions suppl?mentaires, moins 

apparentes : au-del? du champ visible (normes de comportement et mod?les 
codifi?s d'une culture de soi), le jeu de l'amour est aussi un r?pertoire de 
formes d'actions ? la cour ? de sc?narios et de strat?gies, de coups et 
de stratag?mes. On en veut pour preuve les propos d'al-Washsh? dans son 
? manuel ? d'amour : les personnes de culture raffin?e (adab), loin de se 
caract?riser simplement par leurs bonnes mani?res et leur ?l?gance, sont 
aussi capables de dissimuler ? la perfection leurs intentions et d'imaginer 
des stratag?mes subtils ; elles poss?dent ma?trise de soi, affabilit?, ruse et 

prudence, toutes qualit?s qui leur permettent de parvenir ? leurs fins tout 
en les maintenant cach?es55. ? en croire al-Washsh?, il s'agit donc d'une 
culture qui ?largit les capacit?s d'action dans l'espace social particulier de 
la cour. La comp?tence culturelle est un atout politique. 

D?s lors on comprend mieux aussi le r?le concret du jeu de l'amour 
dans cet apprentissage, un jeu qui, au-del? d'une culture, conf?re des 

comp?tences sociales : l'amour serait associ? au pouvoir politique parce 
qu'il constituerait un terrain id?al pour s'exercer aux jeux plus s?rieux de 

54. Norbert Elias, ? 
Dynamics of Sport groups ?, in N. Elias et E. Dunning, Quest for 

Excitement: Sport and Leisure in the Civilizing Process, Oxford, Blackwell, 1986, p. 193. 
55. Al-Zarf wa'l-zuraf?', pp. 238-243-244. Grammairien et professeur, al-Washsh? fut aussi 

le ma?tre d'une j?riya nomm?e Munya, qui appartenait ? l'une des ?pouses du calife al 
Mu'tamid. Nous ne disposons d'aucun renseignement sur ses relations avec la cour, si ce 

n'est que ses deux recueils manifestent une profonde connaissance du zarf et des attitudes 
courtoises. Voir Jean-Claude Vadet, L'esprit courtois en Orient dans les cinq premiers si?cles 
de l'H?gire, Paris, Maisonneuve, 1968, pp. 317-351, et en particulier pp. 317-318 ; Maria 
G. Stasolla, ? Raffinatezza e amor c?rtese nel Kit?b al-Muwashsha ?, Quaderni di Studi 

Arabi, 1, 1989, pp. 105-123 ; Encyclopedia of Arabie Literature, op. cit., vol. 2, pp. 807-808, 
art. ? al-Washsh? ?. 
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la cour : patronage et flatterie, ?change de dons et de services, art de mettre 
ceux-ci en lumi?re ou de les laisser dans l'ombre. Il faut percer ? jour les 
intentions dissimul?es, parler un langage oblique 

? fait de demi-mots et 

d'allusions ?, masquer ses ambitions et faire de prudentes avances pour 
gagner les faveurs de quelqu'un : autant d'aptitudes que l'amour permet, 
sinon d'acqu?rir, du moins de cultiver. Et quiconque a affaire ? des patrons 
capricieux a tout ? gagner ? s'?tre ? fait la main ? avec une bien-aim?e 

fantasque56 : le jeu exige que, dans la fiction, la femme dispose de son libre 
arbitre et d'un pouvoir sur son soupirant, qu'elle puisse le cong?dier et le 
contraindre ? prouver ses talents. Plut?t qu'une m?taphore ? d?coder, nous 
verrions donc dans l'amour un mode conventionnel d'activit? ? un jeu 
s?rieux qui permette d'am?liorer et d'entretenir sa capacit? d'action ? la 
cour. C'est ? cette fonction que renvoient les repr?sentations litt?raires que 
nous avons cit?es, m?me de mani?re d?tourn?e : elles soulignent en effet 
les modes de vie codifi?s et les normes plus que des strat?gies ; elles tendent 
? repr?senter le processus continu par lequel une comp?tence sociale fond?e 
en fait sur un habitus pr?existant est cultiv?e, comme s'il s'agissait d'une 

m?tamorphose radicale (? l'amour fait de l'h?sitant un homme r?solu ?), et 
? remplacer les incertitudes inh?rentes au travail d'apprentissage par une 

certitude imaginaire, articul?e par les maximes souvent r?p?t?es qui insistent 
sur les pouvoirs infinis de l'amour. 

? l'instar de certains sports et du latin, qui ont pu faire figure de 
formation id?ale pour les membres de l'?lite britannique destin?s ? gouver 
ner un empire, l'amour est un terrain d'entra?nement pour les activit?s 
sociales requises par la politique de cour, difficilement codifiables et que 
seule la pratique permet de ma?triser. L'insistance marqu?e, dans nos 

sources, sur le r?le de l'amour comme force conductrice permettant d'acqu? 
rir une comp?tence culturelle particuli?re, souligne les ?l?ments codifi?s et 
viables de la culture pour en masquer d'autres. Au bout du compte, il est 
donc possible de retenir l'hypoth?se de Georges Duby, qui voit dans l'amour 
un ?jeu ?ducatif?, mais ? deux r?serves pr?s : ?largir la d?finition trop 
?troite de 1'? amour courtois ? qu'elle pr?suppose, et ?ter ? ? ?ducation ? 
ses connotations formelles et normatives, puisqu'elle n'est ici que la partie 

56. Si certaines soci?t?s de cour comptent des femmes au nombre de ces personnages 

puissants ? qui un service ?tait d?, il ne faut pas les confondre a priori avec ces ? femmes ? 

impliqu?es dans le jeu de l'amour, puisque celles-ci pouvaient ?tre, chez les Abbassides, des 
esclaves instruites, ou ? c'est parfois, semble-t-il, le cas dans les cours d'Europe occidentale ? 

des figures purement litt?raires, les unes et les autres permettant l'exploration et la mise en 

pratique des diverses options et strat?gies. Il n'est nullement n?cessaire que le pouvoir qui leur 
est pr?t? se confonde avec celui que d?tiennent certaines femmes dans d'autres circonstances de 
la vie de cour. Mais, d'un autre c?t?, ? l'instar d'autres jeux de l'?poque pr?-moderne, celui 

de l'amour n'est pas s?par? de la vie ? r?elle ? par des fronti?res ?tanches, si bien que 
les relations amoureuses pouvaient tourner parfois ? l'alliance politique et interf?rer avec les 

?changes de services et d'honneurs. Non que l'amour f?t d?nu? de limites, mais celles-ci 

pouvaient faire l'objet de red?finitions et de ren?gociations de la part des participants. Il est 

possible d'interpr?ter ainsi les conflits qui oppos?rent H?r?n al-Rash?d et certains de ses 

puissants courtisans, m?lant inextricablement amour et pouvoir (voir ci-dessus la note 49), 
mais il faudrait y consacrer une autre ?tude. 
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visible d'un processus plus g?n?ral destin? ? inculquer un habitus social. 
Dans ce jeu de l'amour, la discipline et la loyaut? ne sont pas seules en 

cause, mais intervient aussi la ma?trise active des strat?gies requises pour 

prendre part aux jeux du pouvoir et des honneurs en vigueur ? la cour. 

C'est en quoi l'histoire de Bahr?m G?r rec?le une morale implicite pour 
ses auditeurs et ses lecteurs : la le?on dispens?e par Dh? al-Riy?satayn ? ses 

disciples porte non seulement sur l'amour, cl? de la culture, mais aussi sur 

l'intrigue politique et l'usage des affects (items 1-3, 9). Si l'on revient du 
cadre narratif ? l'histoire qui s'y embo?te (items 4-8), l'insistance de Bahr?m 

G?r sur les raisons cach?es du comportement de la bien-aim?e est fort 

significative : non content de laver celle-ci de tout reproche ?ventuel pour 
avoir c?d? ? une tentation bl?mable, il initie aussi le jeune homme au 

m?canisme de son propre d?sir, lui faisant partager son exp?rience politique. 
Bref, l'union est moins celle des jeunes amants que celle de deux g?n?rations 
d'hommes au pouvoir. 

Inculquer le code amoureux abbasside 

Le r?le de la production textuelle 

Comment apprenait-on le code amoureux ? Comment ce nouveau r?per 
toire ? dont il faudrait sans aucun doute d?terminer avec pr?cision les 
conditions d'?mergence 

? en vint-il ? se transmettre et ? se diffuser ? Dans 

l'apprentissage de mod?les de comportements et de relations, l'application 
du principe ? c'est en forgeant qu'on devient forgeron ? joue ? l'?vidence 
un r?le consid?rable : la cour fait le courtois. N?anmoins, dans le cas 

consid?r?, il faut souligner l'importance de l'assimilation des textes qui 
servent ? structurer les modes de perception et de comportement. ? la 
diff?rence de certaines attitudes pr?cises 

? 
r?gles de politesse, par exemple, 

assimilables par participation ? des interactions ? l'amour repr?sente un 
mod?le global qui structure une perception de soi et des autres, et met en 
relation un grand nombre d'?l?ments h?t?rog?nes. Aussi est-il difficile 

d'imaginer une transmission purement implicite du mod?le, dans le cadre 
de relations r?elles. Si le mim?tisme suffit sans doute largement ? l'appren 
tissage des sympt?mes de l'?tat amoureux, en revanche la r?ponse structur?e 
? l'amour, comme auto-transformation par acquisition de capacit?s cultu 

relles, se con?oit mal sans l'appui de r?cits-guides et d'institutions qui la 
soutiennent. Par cons?quent, il n'est pas de pratique de l'amour sans une 

assimilation pr?alable et approfondie de ses incarnations narratives. 
La litt?rature ? au sens large d'activit? textuelle ? aurait donc jou? 

un r?le capital dans la transmission du code. Ce seraient, notamment, les 
recueils d'adab (surtout certaines anecdotes attribu?es ? des individus r?els) 
et la po?sie, qui auraient enseign? comment ?tre amoureux, comment r?agir 
? cet ?tat et qu'esp?rer ? chaque ?tape du jeu. C'est ainsi qu'il convient de 

comprendre l'histoire d'H?r?n al-Rash?d cherchant le vers qui traduira avec 

justesse ses ?tats d'?me. Il faut ? ce processus davantage qu'une simple 
lecture ou ?coute. La composition de textes est un ?l?ment cl? du service 

1275 



HOMMES ET FEMMES 

amoureux. Dans le Kit?b tafr?j al-muhaj wasabab al-wus?l il? al-faraj d'al 

Washsh?' , par exemple, sorte de manuel de la correspondance amoureuse57, 
l'introduction d?crit le mat?riel de rigueur (les diff?rents types de papier 
et d'encre, de plumes et de parfums) et propose des exemples de po?mes 
pour toutes les occasions amoureuses. Voici une anecdote qui d?crit le r?le 

de l'?criture et l'assimilation du raffinement qu'elle permet : 

On dit un jour ? Sa'?d ibn Salm58 : ? Ton fils s'est mis ? composer et 
? diffuser de la po?sie raffin?e. ? Il demanda : ? Pourquoi cela ? ?, et on 
lui r?pondit : ? Parce qu'il s'adonne ? l'amour. ? Il r?pondit : ? Qu'il en 
soit ainsi, car il deviendra ?l?gant et aimable et il cultivera la puret? [yazrufu 

wa yaltafu wa yanzufu]. ?59 

R?diger des lettres d'amour et des po?mes mod?le l'exp?rience, tout en 

enseignant les codes qu'est cens? susciter l'amour. La place que nous 

accordons ici ? la litt?rature de Vadab est donc l'effet du r?le central jou? par 
celle-ci dans la diffusion et la mise en uvre des mod?les d'amour courtois. 

La r?daction intensive de nouveaux textes et la r?interpr?tation des 
uvres ant?rieures, loin de ? refl?ter ? simplement l'?mergence de la culture 

de cour, en constituent donc une dimension essentielle. Quel r?le jouait 
d?sormais la po?sie, dont la tradition avait fait le vecteur textuel principal 
des mod?les de conduite ? 

La po?sie ? la crois?e des chemins 

C'est ? un d?doublement des fonctions de la po?sie, rarement soulign? 
dans les ?tudes sur la litt?rature arabe, que conduit le double projet culturel 
des premiers Abbassides : sch?matiquement, elle se scinde d'une part en 
un corpus de textes hautement codifi?s et, de l'autre, en une pratique de 
cr?ation. 

Premier aspect, la po?sie ? morte ?, embaum?e dans l'?crit, devient 
d?w?n al-'arab en un nouveau sens : c'en est fini de l'archive vivante, de 
ce vecteur quasi ins?parable des configurations politiques changeantes ; 
la voici devenue savante, fixe, monument du pass?. Sa conservation est 

progressivement remise entre les mains de nouveaux groupes : savants et 

grammairiens remplacent peu ? peu les po?tes professionnels dans leur r?le 
de gardiens fiables de la po?sie devenue archive immobile du pass?60. 

57. Berlin, Staatsbibliothek, Ms. Berlin 8638. 

58. Sa'?d b. Salm al-B?hil? (m. 832), ?tait le petit-fils de Qutayba b. Muslim, gouverneur 
de Khur?s?n sous al-Hajj?j, et le fils de Salm, qui occupa le m?me poste pour le compte du 

calife omeyyade Hish?m b. 'Abd al-Malik. Il fut lui-m?me gouverneur dans les provinces 
orientales du califat abbasside et un fin connaisseur de la litt?rature arabe, had?th et adab 

(cf. al-K?mil..., op. cit., vol. 2, p. 24 ; Ahmad b. 'Al? Ab? Bakr al-Khat?b al-Baghd?d?, 
T?'r?kh Baghdad, Le Caire, Maktabat al-Khanji, 1931, vol. 9, pp. 74-75). 

59. al-Mas?n..., op. cit., p. 47 ; al-W?dih al-mub?n..., op. cit., p. 63, avec des r?cits ana 

logues ; Rawdat al-muhibb?n..., op. cit., p. 175 (au nom de Sa'?d b. Aslam). 
60. Pour un expos? d?taill?, voir Rina Drory, ? The Abbasid Construction of the J?hil?yya: 

Cultural Authority in the Making ?, Studia Isl?mica, 83-1, 1996, pp. 33-49. 
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Second aspect, on voit appara?tre une nouvelle forme de po?sie, directe 
ment li?e ? la vie de cour et au contexte urbain. Lib?r?e de sa fonction de 

porteur du pass? collectif61, elle donne parfois l'impression d'?tre person 
nelle, ? individuelle ?, alors qu'elle s'inscrit nettement, autant que les formes 

po?tiques ant?rieures, dans des contextes sociaux sp?cifiques : elle v?hicule 
les sch?mas courtois et un nouveau lexique de relations incluant une configu 
ration in?dite de l'amour. Si, dans la p?riode ant?rieure, c'est ? la po?sie 
que revenait g?n?ralement le pouvoir d'inculquer les vertus62, ce r?le est 
d?sormais fr?quemment d?volu ? l'amour, comme en t?moigne le dit attribu? 
? Muhammad ibn 'abd Allah ibn T?hir, gouverneur de Bagdad (m. 864) : 
? Contiens-toi et tu gagneras en dignit? ; tombe amoureux et tu gagneras 
en raffinement63. ? 

Les usages multiples de la J?hil?yya 

Dans ce contexte, le pass? pr?-islamique se voit assigner un double 
r?le : envisag? comme p?riode de la J?hil?yya (ignorance), des m urs 

nomades grossi?res, il fait figure de contrepoint n?gatif mettant en valeur 
les nouveaux sch?mas courtois. Et lorsque, comme c'est souvent le cas, les 

modes b?douins ou j?hil? de l'amour sont compar?s au syst?me abbasside, 
ils incarnent la simplicit? et la rudesse oppos?es au raffinement courtois. 

Cependant, ce tableau est ? nuancer s?rieusement : exemples et textes 

j?hil? et omeyyades sont souvent per?us ? travers le filtre du pr?sent 
abbasside et assimil?s ? ses codes. De l? s'?chafaude la construction de 

parall?lismes qui servent ? conforter le sentiment d'une continuit? culturelle. 
T?moins les r?cits j?hil? et omeyyades concernant 1' 'iffa des B?douins (la 
continence de l'amant qui s'abstient de l'acte charnel) recueillis et diffus?s 

apparemment dans le but de justifier la prolongation artificielle du jeu 
amoureux abbasside. Al-Asma'? (m. vers 828), qui collecte avec passion 
expressions et traditions b?douines, et d'ailleurs compagnon d'H?r?n al 

Rash?d et pr?cepteur de ses fils, semble avoir jou? un r?le majeur dans 

l'incorporation des sch?mas b?douins au contexte de la cour. C'est sous 
son nom que circulent bon nombre d'histoires de ce genre : 

Al-Asma'? dit : On demanda ? un B?douin : ? Que ferais-tu si tu obtenais 
la femme que tu aimes ? ? Il r?pondit : ? Je ferais plaisir ? mes yeux en 

contemplant son visage, ? mon c ur en conversant avec elle, et m'abstien 

drais de ce que Dieu interdit et qu'il n'approuve que dans la situation 

permise? [i. e. le mariage]. On lui demanda: ?Et si tu craignais de ne 

61. Ce n'est bien entendu pas le cas de l'ensemble de la po?sie ; sur ses usages politiques, 
voir en particulier Albert Arazi, ? Ab? Nuw?s fut-il shu'?bite ? ?, Arabica, 26, 1979, pp. 1-61. 

Nous nous concentrons ici sur l'espace nouveau qui permettait l'?mergence de types de 

po?sie novateurs. 

62. Voir par exemple al-'Umda..., op. cit., vol. 1, pp. 28-30. 

63. al-Bas?'ir wa'l-dhakh?'ir..., op. cit., vol. 1, p. 70 (n? 193) ; Rab?' al-abr?r..., op. cit., 
vol. 3, p. 125 ; al-W?dih al-mub?n..., op. cit., p. 62. Sur Muhammad ibn 'Abd Allah ibn T?hir, 
voir supra, note 50. 
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plus jamais la revoir ? ? Il r?pondit : ? Je confierais mon amour ? mon c ur, 
et jamais ne briserais mon v u envers elle en commettant un acte laid64. ? 

Dans une autre anecdote, Al-Asma4? demandait ? un B?douin le r?cit 

de sa nuit en compagnie d'une femme : il raconta que, sans se toucher, 
ils eurent l'un envers l'autre une conduite irr?prochable65. Al-Mubarrad 

(m. vers 899) ?voque l'histoire des amants omeyyades Layla al-Akhyaliyya 
et Tawba qui, parce qu'ils n'?taient pas mari?s, r?sist?rent ? la tentation 
de consommer leur amour, ? ainsi que le voulait la coutume des 'Udhir? et 

autres amants du temps jadis66 ?. 

? l'?poque abbasside, ces h?ros faisaient probablement figure de pr?cur 
seurs du jeu amoureux en vigueur, tel al-'Abb?s ibn al-Ahnaf par exemple, 
qui refusa de ? prendre ? la j?riyya dont il ?tait amoureux67. Reste que la 
continence abbasside rev?t une fonction diff?rente : 

Quand aupr?s de l'aim?e d'autres cueillent le [fruit] d?fendu [haram], mon 
lot est beau et l?gitime. 

Des paroles qui, pures, coulent comme l'eau du ciel et s'entrelacent ? la 

complainte de l'amant [Vt?b], c'est la complainte qui enseigne l'art des 

paroles belles, 

Des baisers humides, doux comme le miel parfum? de girofle : 

Amour est continence et puret? et plaisir des c urs qui jouissent de l'amou 

reux service68. 

Jamais d'une bassesse je ne jetterais la honte sur l'aim?e ; 
Car la beaut? me requiert et me fait ? son image69. 

Ce n'est pas ici un interdit de nature sociale ou religieuse qui justifie 
la continence mais l'incorporation de la 'iffa dans le jeu de l'amour : la 

complainte de l'amant ? 
expression conventionnelle appartenant au jeu 

amoureux ? est ce qui ? enseigne l'art des belles paroles ? ; ? continence 
et puret? et plaisir des c urs ? sont d?clar?s constitutifs de l'amour. Les 
cercles de cour trouvaient m?me sans doute un piquant particulier aux 

64. Rawdat al-muh?bb?n..., op. cit., p. 329. 

65. Ibid., pp. 325-326. Pour des r?cits similaires voir ibid., pp. 81-87, 89 ; al-Mas?n..., op. 
cit., p. 124 ; Ab? Hayy?n al-Tawh?d?, Kitab al-Imt?' wa'l-mu'?nasa, Beyrouth, D?r al-Kutub 

al-'ilmiyya, 1997, vol. 2, pp. 55-56 ; al-W?dih al-mub?n..., op. cit., pp. 84-88 ; Y?suf b. 'Abd 

Allah Ab? 'Umar al-Qurtub?, Bahjat al-maj?lis wa'uns al-muj?lis washahdh al-dh?hin wa'l 

h?jis, ?d. Muhammad Murs? al-Kh?l?, Beyrouth, D?r al-Kutub al-Tlmiyya, s. d., vol. 2-1, 

p. 824. 

66. Muhammad b. Yaz?d Ab? al-'Abb?s al-Mubarrad, Kit?b al-ta'?z? wa'l-mar?th?, ?d. 

Muhammad al-D?b?j?, Damas, 1976, pp. 13-1 A. 

67. al-Mas?n..., op. cit., pp. 150-154 ; Kit?b al-Tqd al-far?d..., op. cit., vol. 6, pp. 382-388. 

Cf. Joseph Hell, ? Al-'Abb?s ibn al-Ahnaf : Der Minnes?nger am H?fe H?r?n al-Rash?d's ?, 

Isl?mica, 2, 1926-1927, pp. 271-307 ; J.-C Vadet, L'esprit courtois..., op. cit., pp. 195-263. 
68. ? Wam? T-'ishqu ill? 'iffatun wanaz?hatun wa'unsu qul?bin unsuhunna T-taghazzulu ?. 

69. Rawdat al-muhibb?n..., op. cit., pp. 87, 346-347 ; voir aussi Al-Zarf wa'l-zuraf?'..., op. 
cit., pp. 83, 86-87. 
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histoires qui relataient un renoncement ? l'union charnelle par d?votion70. 
En tout cas, ils pouvaient appr?cier le m?lange de familiarit? et d'?tranget? 
de ces po?mes et r?cits issus d'un univers tout autre. Il ?tait donc pos 
sible de go?ter les projections de la r?alit? pr?sente sur le pass? ou sur la 
r?alit? b?douine contemporaine dans leur ?loignement apparent, sans que 
la distance culturelle s?parant lecteurs et compilateurs abbassides de textes 
d'un autre monde f?t un obstacle. 

Ainsi, pour les ?lites abbassides occup?es ? l'?laboration de nouveaux 

modes de vie, les histoires d'amour ? b?douine ou j?hil? 
? visaient ? 

assurer un sentiment de continuit? ; pour un il moderne, c'est la continuit? 
culturelle ? l'int?rieur de la civilisation arabe classique qui ressort. Il se 

pourrait donc fort bien que nous soyons, nous aussi, prisonniers de l'entre 

prise culturelle des Abbassides. 

* 

Dans cette tentative pour esquisser les contours du r?pertoire qui se 

d?veloppe ? la cour abbasside, nous avons propos?, non point une narration 

historique qui rende compte de l'?mergence de nouveaux mod?les amou 

reux, mais une s?rie de comparaisons soulignant les traits originaux de cet 

amour, quant ? son statut, sa fonction et sa structure. Dans le ? lexique des 
motifs ? qui s'?labore, il devient la force motrice qui permet d'acqu?rir 

toute une gamme de conduites et d'interactions hautement appr?ci?es. Ces 

r?pertoires sont rassembl?s sous la notion de ? culture ? (adab), segment 
visible et codifi? qui sert en r?alit? ? distinguer une ?lite ; mais en m?me 

temps, par leur participation ? ce jeu contr?l? et formalis?, les courtisans 
doivent acqu?rir des savoirs moins visibles, certes, mais non moins impor 
tants de la culture de cour : les strat?gies sociales qui permettent d'exercer 
une action effective dans l'espace aulique. Cette comp?tence sociale consti 
tue un capital politique beaucoup plus difficile ? codifier : comme elle ne 

pouvait gu?re rev?tir la forme de normes explicites de conduite et de 

prescriptions de raffinement, il convenait de s'en impr?gner par le biais 
d'une participation active au jeu amoureux et par l'assimilation de r?cits 

qui offraient un champ d'exploration et une s?lection d'attitudes. Restent, 

pour conclure, quelques questions jusqu'ici rest?es en suspens. 
Nous avons jusqu'alors laiss? de c?t? la question des ressources cultu 

relles particuli?res 
? 

perses, byzantines ou autres ? 
qui ont servi ? ?laborer 

le nouveau code amoureux, ainsi que celle de l'identit? pr?cise des acteurs 

impliqu?s dans le processus. Si, ? l'?vidence, l'histoire de Bahr?m G?r 

70. Cf. Al-Zubayr b. Bakk?r ? propos d'un d?vot de La Mecque qui tombe amoureux d'une 

j?riyya mais s'abstient de toute relation charnelle (Rawdat al-muhibb?n.., op. cit., p. 325). On 

trouve mainte histoire de ce genre dans al-Sarr?j, Mas?ri' al-'ushsh?q..., op. cit. R. Schnell 

(Causa Amoris..., op. cit., pp. 47-49) a montr? comment, de mani?re analogue, la ? chastet? ? 

?tait porteuse de valeurs tr?s diff?rentes selon que le contexte ?tait religieux ou courtois. 
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confirme l'origine persane du pouvoir civilisateur de l'amour71, son cadre 

narratif est en revanche sans conteste situ? en contexte abbasside. Laissant 

de c?t? la question du fondement de cette histoire et d'autres du m?me 

genre, nous avons ?tudi? sa fonction d'injonction culturelle ? l'amour. Les 

probl?mes li?s aux emprunts culturels sont complexes, et leur attribution 
ne peut ?tre qu'? peine sugg?r?e. Les ph?nom?nes r?els d'emprunt exc?dent 

largement les productions explicitement qualifi?es d'? ?trang?res ?. Ainsi, 
les conflits sur l'identit? culturelle, qui consistent souvent ? classer comme 

??tranger? ou ?autochtone? un produit d?fini, n'autorisent-ils qu'une 

compr?hension partielle 
? et souvent biais?e ? des dynamiques r?gissant 

les contacts culturels et les processus d'appropriation. L'emprunt peut en 

effet ?tre tacite, ou m?me ignor? des acteurs, ph?nom?ne particuli?rement 
pertinent lorsqu'il porte non sur des produits finis mais sur des proc?dures 
et des mod?les employ?s de mani?re non explicite72. Il est donc vain de 
r?duire la question aux d?bats historiographiques sur les ? influences ? 

perses ou Shu'?biyya, qui risquent fort de reproduire les repr?sentations 
partiales que proposent les agents des processus culturels ainsi que leurs 

strat?gies de l?gitimation. 
Notre ?tude s'?tant limit?e au nouveau mod?le amoureux, sans envisager 

les traditions et les mod?les qui pouvaient entrer en concurrence avec lui73, 
elle n'a pas ?voqu? les ?ventuels conflits suscit?s par ces nouveaut?s. Le 

code raffin? de l'amour repose uniquement sur l'image construite par les 

Abbassides eux-m?mes et la perception d'une culture codifi?e qui ?tait la 
leur. Or, on peut supposer que ce code entrait en concurrence avec des 

images d?j? existantes de l'amour, de la virilit? et de Vadab. Les sources 

europ?ennes, par exemple, trahissent une tension entre les mod?les courtois 
de l'amour et de l'?l?gance, et les sch?mas de virilit? et d'honneur qui 
pr?valaient jusque-l?74. L'histoire de Bahr?m G?r, pour sa part, n'est pas 

71. Le Perse Bahr?m G?r, dit la tradition, fut lui-m?me envoy? par son p?re, le roi Yazdgard, 
? la cour de Na'm?n b. Munzir, roi de al-H?ra, pour y ?tudier la langue des Arabes, leurs 

traditions narratives (akhb?r) et leurs mani?res (traduction possible ?'adab dans ce contexte) : 

Rab?' al-abr?r..., op. cit., vol. 3, pp. 325-326. 

72. Sur les cas d'? emprunt tacite ?, voir Rina Drory, ? Literary Contacts and Where to 

Find them: On Arabic Literary Models in Medieval Jewish Literature ?, Poetics Today, 14, 

1993, pp. 277-302. 

73. Nous n'abordons pas ici l'amour entre hommes, et pour les jeunes gar?ons en particulier, 

largement attest? ? la cour de l'?poque, mais qui, ? notre connaissance, n'a pas donn? lieu ? 

des repr?sentations qui en feraient une incitation ? un apprentissage culturel. Les relations 

entre ma?tres et disciples sont peut-?tre plus pertinentes ; voir les remarques tr?s ?clairantes 

de Fernando Rodr?guez Mediano, ? Sur les ?lites religieuses dans l'Occident islamique ?, 
communication pr?sent?e au colloque Elites in the World of Classical and Medieval Islam 

(Universit? de Tel Aviv, d?cembre 1998) (? para?tre). Sur les relations homosexuelles entre 

hommes d'une m?me classe sociale en Europe, voir C. Marchello-Nizia, ? Amour cour 

tois... ?, art. cit. et Simon Gaunt, Gender and Genre in Medieval French Literature, Cambridge, 

Cambridge University Press, 1995, en particulier pp. 71-121. 

74. Certains romans courtois repr?sentent m?me l'amour comme un danger pour la comp? 
tence ? la cour. Stephen Jaeger a propos? une reconstruction magistrale de la mani?re dont 

diff?rents r?pertoires culturels d'origine tr?s h?t?rog?ne (mod?les d'urbanit? et morale du 

service ?labor?s par des clercs allemands influents, mod?les po?tiques de l'amour d'origine 
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sans ambivalence quant ? la participation de la femme au jeu amoureux : 

si le roi enjoint express?ment ? son fils de ne pas interpr?ter ? mal le fait 

que la jeune fille ?crive des lettres d'amour, ?l?ment essentiel du code 

(item 7), c'est peut-?tre que ces lettres risquent de la ranger parmi celles 

qui, de ces relations avec des membres influents de l'?lite, avaient fait un 

m?tier75. Le statut du mod?le amoureux n'?tait pas aussi tranquille ni 

incontestable que ne l'a peut-?tre sugg?r? notre analyse. Des tensions de 
cet ordre peuvent avoir plusieurs cons?quences. L'acceptation de certaines 

positions ? l'int?rieur du cercle fortement circonscrit de la cour n'implique 
nullement qu'elles auraient, en pr?sence d'autres publics, ?t? adopt?es sans 

contestation ni dommage. On se demandera par exemple comment les 
membres de l'?lite parvenaient ? se frayer un chemin entre les situations 

formelles exigeant d'eux qu'ils incarnassent l'autorit? et les espaces courtois 
riches en modes de comportement raffin?s sans doute, mais potentiellement 
ridicules et contestables76. 

Si nos sources font souvent de l'amour le moteur d'un apprentissage de 
la culture, cette conception est-elle applicable ? toutes les formes de Vadab ? 
Il pourrait bien y avoir entre celle des lettr?s et celle de certains courtisans 
de substantielles diff?rences, que les tentatives des premiers, dans leur r?le 
d'hommes de cour, n'auraient pas forc?ment r?ussi ? att?nuer. Selon l'his 
toire de Bahr?m G?r, le souci qu'inspire initialement au pr?cepteur l'amour 
du jeune prince est peut-?tre davantage qu'un artifice litt?raire visant ? 

mettre en valeur la r?ponse inattendue du roi (item 4) : entre Vadab ? la 
mode des ? pr?cepteurs, des astronomes et des sages ? et l'?l?gance cour 

toise exigeant ? polo, equitation et mets les plus rares ?, les tensions ne 
sont pas impossibles. Elles se manifestent m?me dans les repr?sentations 
les plus exhaustives de Vadab auquel conduit l'amour. Voici la d?finition 

que propose Qud?ma ibn Ja'far de la passion amoureuse ('ishq) : 

Vertu qui forge le courage, qui du pleutre fait un brave et de l'avare 
un g?n?reux, qui purifie l'esprit du sot, d?lie la langue de celui qui est 

incapable de dire des vers, qui polit la langue de celui dont la parole 
est lourde, qui ? l'h?sitant donne la fermet? ; compar?es ? cette vertu la 

proven?ale, et conception de la ? chevalerie ? originaire de la France du Nord) se sont fondues 

par un processus complexe fait de contacts culturels, d'emprunts r?ciproques et d'adaptations. 
Josef Fleckenstein a tent? d'identifier les situations sociales qui rendaient possible la combinai 

son des divers r?pertoires (? Miles und clericus am K?nigs- und F?rstenhof. Bemerkungen zu 

den Voraussetzungen, zur Entstehung und zur Tr?gerschaft der h?fisch-ritterlichen Kultur ?, 
in Curialitas..., op cit., pp. 302-325. 

75. 'Amr b. Bahr Abu 'Uthm?n al-J?hiz, Ris?la fi al-qiy?n, in A. F. L. Beeston (?d. et 

trad.), The Epistle on Singing-Girls of J?hiz [Approaches to Arabic Literature, 2], Warminster, 
Wilts & Biddies, 1980, pp. 31-32 (n? 48 ; pp. 18-19 du texte arabe). 

76. Au-del? des espaces sociaux diff?rents, on peut envisager des distinctions selon les 

divers ?ges de la vie, qui ne sont pas forc?ment tous propices ? l'amour abbasside. Dans 

les textes examin?s ici, l'amour est souvent repr?sent? comme un ?l?ment fondamental dans 

la socialisation des ?jeunes gens ?, c'est-?-dire des hommes qui n'ont encore exerc? aucune 

fonction d'autorit?, mais il exc?de incontestablement cette cat?gorie : la tradition abonde 

en califes et vizirs amoureux. Sa fonction pourrait dans ce cas ?tre diff?rente, ainsi que 
ses implications. 
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dignit? des rois et la vaillance du brave semblent humbles. Il dispose ? 

Vadab, aiguise le discernement et la r?flexion, et accro?t l'ing?niosit?. Les 
hauts desseins aspirent ? l'amour et il dompte les traits de caract?re sauvages 
et inconvenants. L'amour fait les d?lices de qui noue alliance avec lui, et 

le plaisir de qui accueille sa compagnie. ? son c ur il donne le bonheur, 
et ? son ?me la joie77. 

Dans cette liste syncr?tique et apparemment ordonn?e au petit bonheur des 
effets suppos?s de l'amour, qui r?unit courage, vaillance, g?n?rosit?, ma? 
trise de la parole orale, hardiesse, adab, civilit? et ga?t?, les conceptions 

j?hil? de la virilit? (mur? 'a) se trouvent m?l?es avec les valeurs de la cour 
et de la sociabilit? polie. Un examen plus attentif r?v?le cependant une 
structure sous-jacente : les caract?ristiques associ?es ? la mur?'a (? vaillance 
du brave ?, ? dignit? des rois ?) sont regroup?es dans la premi?re partie, et 
les composantes ? courtoises ? dans la seconde. Le passage de l'une ? 
l'autre de ces cat?gories implicites s'effectue par le biais d'une r?f?rence 

g?n?rale ? Vadab, comme si cette notion servait de moyen terme, sa 

g?n?ralit? et sa polyvalence la destinant ? assurer la m?diation et ? dissimuler 

l'incongruit? potentielle de l'association des r?pertoires h?t?rog?nes. On en 
vient alors ? se demander s'il est possible d'attribuer tous les effets ?num?r?s 

ici, comme dans d'autres textes similaires, ? l'amour courtois ? la mode 
abbasside : on comprend assez mal, par exemple, comment celui-ci peut 
engendrer courage et vaillance. Il faut donc plus probablement voir l? un 

compromis entre r?pertoires de conduite internes et ext?rieurs ? la cour. 
Bien loin d'une harmonie pr??tablie entre les composantes d'un tout culturel 

homog?ne, il s'agit de strat?gies d'harmonisation qui sont destin?es ? mettre 
en place, pour l'?lite, un code culturel commun. 

Gadi Algazi et Rina Drory* 
Universit? de Tel Aviv 

Traduit par Marie-Pierre Gaviano 

77. Rawdat al-muhibb?n..., op. cit., pp. 174-175 ; al-W?dih al-mub?n..., op. cit., pp. 62-63 ; 

al-Mas?n..., op. cit., p. 46 ; Bahjat al-maj?lis..., op. cit., 2-1, p. 823. 

* Amie tr?s ch?re, Rina n'aura pu voir la parution de cet article avant sa disparition. Qu'il 
soit un hommage ? sa rare g?n?rosit? et ? son grand humanisme (G. A.). 
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L'amour à la cour des Abbassides. Un code de compétence sociale

Gadi Algazi; Rina Drorv
Annale 2000, Volume 55, Numéro 6, p. 1255-1282.

"Love": A code for social competence at the Abbasid court.

In the Abbasid court, "love " became the name of the game. The paper seeks to 
reconstruct the particular features of this cultural model in terms of its status, 
structure and functions within court society. It is argued that Abbasid love 
departed significantly from received traditions. It was configured as the motive 
force for acquiring adab, cultural refinement. In the Abbasid "vocabulaiy of 
motives", being in love provided courtiers with an acceptable motive for 
acquiring adab. Refined culture, however, was a political asset. Through 
comparison with North European models of love articulated in the 13th-centuiy 
Roman de la Rose, the paper argues that in both cases, the rise of the courtly 
code of love was related to specific structures of power. Adab provided the elite 
with social cohesion through adherence to a common code. In the Abbasid case, 
one claimed that cultural affinity replaced lineage as binding together members 
of the elite. On the other hand, the game of live required suspending power 
differentials between the participants. This entailed endowing women — in the 
Abbasid case, women slaves — with recognized agency. Finally, the paper 
argues that more than codified cultural competence was at stake. Through 
participating in the controlled and formalized game of love, courtiers could 
acquire the less visible, but not less important, constituents of court culture — 
the special strategies for acting effectively in court. Love thus served to 
cultivate specific social competence.
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